
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES

Google Livres

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

LES

EUyRES
SENEQVE

DE LA VERSION
DE PIERRE DV RYER

de l’Aèademîe Françoîfe.

TOME PREMIER.

A PARIS,
Chez ANTOINE DE SOMMAVILLE, au Palais,

fur le deuxième Perron, allant à la Sain&e-
Chapelle , à l’Efcu de France.

M. DC. .LVIII.
AVEC PRIVILEGE DV ROI:



                                                                     



                                                                     

DES.
’BIENFAITS’

livrez PREMIER,
’il-t l’ L sartine ordinaireme-m que pour ne c315.

c -.peendre pas garde à nos aétions. 35’. I.
* les remettre plufliofl à la conduire de 323151;
la fortune que de la raifon , nous fau- mesà don-

t a o ’ . q ne: ou YC’fous me infinité deiautes. Mais agacin?-

. ’ . o - I p un l" 1.mon adam celle qui nous porte plus tâggcrâtjm j
1 . de prejudice, c’efl: que nous ne (ça- game.

hg , 7 nans ny faire VII plama, ny le rece-
noir. Car vue draie mal donnée , ne (gantoit citre bien ,
deüe; ô: nous nous plaignons trop tard, quand nous. voyons
qu’on ne nous la rend point, parce que nous l’auons perdue
à l’heure que nous fanons donnée; Et il ne faut pas sellons,
ner que de tam de vices qui regnom dans le monde 11e plus.»
frequent fait l’ingratitude. parce qu’il yen a beaucoup d’oc-

cafions. La. premicre cit que nous faifons plaifir fans elle-
âion. C’efl me chofe filmage que s’il cf: queflion de pre-
fizer de l’argent; nous ne fommes pas contons de nous infon-
mer du fonds de celuy qui emprunte, mais nous fouillons
iniques dans fa cuifine 5c dans fa garderobbe pour. fçauoir
s’il y a quelque meuble qui vaille de nous «(pond-re de noo
(ire pfcfi. Si nous voulons femer, nous prenons garde que I
ce (oit en bonne terre, 8c s’il cil qucfiion de faire quelque.
plaifir , nousy allons à clos. yeux, 8c nous jettons plufloü
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a --i SENEQyE,
que nous’ne donnons. Certainement ici ne (ça)! en quoy il.
y a le plus de honte, ou à defaduoüer vn plailir quand nous
l’auons receu, ou a,le redemander qùand nous 1’auons fait.
(Jar la nature de ce pref’t cil telle, qu’il n’en faut retirer que

ce qui nous en cil rendu volontairement. Mais aülfi de le
méconnoil’cre, il y a de l’infamie, quand ce ne feroit que
par cette raifon, que fans nous incommoder,l’a volonté feu- ’
le fuffit à nans aequiter’; Celuy qui de’bonTtrur , cit
quirite. p Mais comme il j .a-deï la faute en ceux qui ne veu-
lent pas mefmes auoüer qu’on leur aithait plaifir, il .y en a
aùlfi de la nofire. Nous en trouuons beaucoup d’ingrats, 6c
en faifons encore dauantage; parce que tantofi: nous repro-’
chonsl vu plaifir auec impatience, tantofi nous en, exigeons
le payement de mauuaife grate, tantofi nous nous-repentons
de l’auoir fait, tantof’t nous murmurOns pour peu qu’il y ait

de retardement ânons le rendre. Ainli nous luy faifons per-
dre toute fa race, non feulement aptes l’auoir fait, mais

tibien..fouuent a l’heure-mefme que nous le faifons. Car le-
jquel efi-ce de nous qui ayant donné quelque choie , s’ei’t

"contenté de (en faire de’manderlegerement, ôt feulement
l me fois? carroyant venir’quei u’vn pour le prier, ne s’efi:
pas ridé le front, n’a pas tourne la ’Veuë d’vn autre cotté,

- n’a pas feint d’aubir des affaires , ou mis en anant des dif-
.cours qui n’auoient point de fin, pour citer l’occafion de J
faire la ’ demande, de cependant laitier pafi’er la ncceflité?
Œi ayant efié furpris ,ou n’a pas demandé du terme, c’ei’t à

dire , refufé timidement, ou n’a pas promis auec peine ,. de
mauuaife façon, 8c auec des paroles ’defobligeantes, 8c qui
me .pouuoie’nt prefque l’ortir. Perfonne ne doit iamais de bon
crieur ceque lion n’a pas receu, mais ce qu’on a commeiar-
raché. Comment feroitêil .poflible que ie feeufl’e gré d’vnl

lplaifirqu’on m’auroit fait d’vne façon arrOgante , comme par

dépit, de pour fe deliuren de mon importunité P Qui lalfc
-.v-ne performe à le remettre d’vn iour à l’autre, 6c le gaine à

11e faire attendre, il Ce trompe s’il efpere qu’on le reconnoif- r
il: Le plaifir fefl deû,lcomme il cit fait. C’efi pourquoy il ne
faut pas donner nonchalamment, ô: celuy qui reçoit quand,

p l’on luy donne de la forte, n’efl obligé qu’à luy-mefme. Auf-’
hfi ne faut.il pas citre long a donner, parce que le bienfait

lcitant de cette nature qu’on y regarde principalement l’afl’e-

A.



                                                                     

DES BIE NFA 1T5, Lime. l. .5"
mon, il cit à prefumer que quia efié long-temps à le faire
a cité long-temps fans le vouloir. Sur tout il fe faut bien.
garder d’offenfer en faifant plaifir, car puis que c’ei’ï "vne’

chofe naturelle que nous femmes bien plus viuement tou-
chez du mal que du bien ,’ 8c que paflàntlegerement par
deffus m Vplaifir que nous auons receu, nous nous attachons
aux injures , St en gardons la memoire auec obftination, que
doit eiperer celuy qui outrage en obligeant? On le rocou-
noiii ailez, de luy pardonner» le plaiiir qu’il a fait en cette
maniere. Auref’te, il ne faut point que le grand nombre
des ingrats nous ofie la volontéede’ bien faire. Car premie-
rement , comme il a defia eilé dit," nous femmes caufe qu’il

’y en a dauantage. Secondement nous suons l’exemple des
Dieux, qui pourl’impieté d’Vn nombre infiny de faerile-

eges, 8: de gens qui les mefprifenr, ne laideur pas de con-
tinuer d’aimer les hommes, ô: de verfer des biens fur eux ,
auec le mefme foin 1&7 la mefme profufion que de cou-Pru-
me. Leur inclination. click: bien faire , ils la fuiuent 5 ô:
faifant generalement du bien atout le monde; ils (ont bien
ayfes d’y comprendre ceux-là mefmes qui difcnt’inal deleur
liberalitc’; «Imitons les autant’q’ue l’humanité le peut faire.

Si nous faifons du plaifir, donnons-le , ne le prefions point. : ,
Il n’y a point! de mal de ne rien rendre à celuy qui en bail-
lant s’efl propofé de receuoir. Mais ioule m’en fuis pas bien

trouué. Ce n’efl pas en cela feulement que les choies ne
nous fuccedent pas Comme nous le deiir’ons. Nous fom-
mes bien fouuent trompez de nos femmes 8c de nos en-
,fans, 6c pour cela nous ne laiifons pas de nous marier , se
vouloir auoir des. enfans; ô: nous femmes. fi Opiniafires con-

’ tre les experiences, que pour’eflre battusnous ne nous dé-
gonflans pomt de la guerre , 8c quoy que nOus ayons faire

naufrage , nous n’en, femmes pas encores fecs , que! nous
Renfons défia a nous rembarquer. Combien aurions nous
plus de merite de nous Confirmer en la volonté de faire’
plaifir, 8c de nous reprefenter que, ne donnant point patté I
qu on ne nous a puint rendu, nous faifons connoii’tre.’que
nous anons donné pour receuoir , 8c que de cette façon co-
lorons la malice des ingrats ,x qui femblent alors, auoir dif-
penfe de ne rien rendre, quand ils peuuent dire qu’on leur
a donné finet de ,nerendr’e point à, Combien eflnil d’hommes
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CHAR.

Il.

.-.indignes de Voir la lumiere, 8c cependant le Soleil ne-laifi’c
- pas deife leuer? Combien en efiril qui fellplaignen’t d’eilrei
mais, 8c neantmoins la nature ell’toulioursprefie à produi-
re de inouueaux hommes, .ôc fait naii’tre ceux qui quelque
.iour aimeroient-111km; n’auoir cité. Vu amé cit vrayernent’

’genereufe , qui fait bien pour l’amour du bien .mefme, fans
penfer’ailleuïrs ,- à: qui’pour auoir trouue’ beaucoup de mév

l

cham ne laiifelpas de chercher vin homme de bien. . Si la «
:reuanche citoit indubitable , quelle gloire y auroieil de fai-
re plaifir-ë Le merite des .bienfaitsxefl: de nes’en propofer
point de recompe-nfe, 8c de fe perfuader des qu’on les a fe-
mez, qu’en en a recueilly le fruita. Tant s’en faut que cela
nous doiue .empefcher de faire vine aérien la plus belle du
monde , que fi ie penfois ne rencontrer iamais vue renan-
uche, i’aymerois mieux -y renoncer , que de me priuer du
contentement «de faire plailir. Qui ne donne point, coup.
pe chemin a l’ingratitude. ’Dirayrie’ ce qu’il me femble ?

topi ne rend point vn plaifir peche-dauantage 5 mais quin’cn
fait. point pcehe le premier;

uand le: bienfait: fin: jetiez, en rummy»;
Il s’en perd bien (leur)! qu’il J’en geigne son.

premier Vers il y a deux eh.ofes.blafrnables: car il ne
faut ny communiquer les bienfaits fans efleélîionmy les jet-

ter fans mefure. (le ne font plus des bienfaits, 8c l’on ne
les peut pluswnommer ainfi quand le jugement en cil: feparé.
le fecond vers cil admirable , qui avent que le gain d’vn’bienv
fait heureufement employé, fait la confolation d’vn grand
nombre qui auront cité perdus. Mais voyez ie VOUS prie.
:fi nous ne dirions point encore mieux, 8c f1 nous ne ferions
point-quelque ehofe de pluspour la réputation de celuy qui

t donne, de luy confeiller que quand lamais vn de fes bien-

’ nation qu’il a de faire bien. Cela aufli cil (aux; Il s’en perd ’
faits ne luy deuroit reiiifir ,.il ne laifl’e pas d’exercer l’incli-

bien. il nets’en perd point, parce que celuy qui les perd en
nuoit fait compte. Il n’y a qu’vn point en matiere de bien-
faits; Si’VOllS donnez, 8: qu’on s’en reuanche, vous auez
autant lgaigne’; fi on ne s’en reuanche point, vous n’auez
arien perdu; vous auiez donné pour donnern Il ne s’en void i

:3 ..z.’4 ;
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DES BIENFAITS. Liure I.’ g
qu’il en faut pour fe faire entendre, a pris tant de’gouil: en
ces bagatelles,qu’il en a remply fou liure; 8c fans parler que
fort peu de lavmaniere de donner, de reeeuoir, 8c de rendre
vn bienfait, il a plul’tofi meflé fou difcours à ces fables,que
ces fables à fon difcours. Car outre ce qu’Hecaton en a ef-
crit, Chryfippe dit qu’il y a trois Graces filles de Iupiter 8c
d’Euronimé, plus jeunes que les Heures, mais bien plus jo-
lies, ôc que pour cela on les a données à Venus pour luy
tenir compagnie. Il trouue auili le nom de la mere myilze-
rieux , 8c tient qu’elle a efié appellée Eurinomé , parce que -
la liberalité ne peut venir que de l’abondance, comme fi c’e’- ’

’fioit la couflume" de nommer les filles auant les meres, ou
que les Poètes fe fouciaffent beaucoup de donneriles vrais
noms aux ehofes. Comme quelquefois vu Nomenclateur,

* fi’la memoireluy manque, a recours à l’impudence, ôtnom-

me comme il luy Vient en la bouche ceux de qui il a ou-
blié le nom; ainfi les Poètes ne fe penfent pas obligez à dire
toufiours la verité, mais felon qu’ils font contraints par la
mefure du vers, ou flattez par la beauté de quelque parole,
ils donnent à chacun le. nom qui leur vient le plus à propos,
8c ne font point blafmez d’auoir enrichi la matiere de quel-
que chofe de leur inuention. L’vn ne donne point la loy à
l’autre. Autant qu’il y a d’efcriuains, autant chaque chofe

peut auoir de noms, fi bon leur femble. Et pour vous faire
voir que cela cil vray,’ Thalie plus fouuent que nulle autre
efl mife au nombre des Graces par Hefiode, 8c Homere la
fait palier pour vue Mufe.

Mais de peur de tomber en la faute que ie condamne, il CHAP.’
. V vaut mieux que ie laiffe tout ce difcours, qui cil tellement IV.

hors de la chofe, qu’il n’en approche pas feulement. Mais ’
’ au moins fouuenez-vous de me defendre fi quelqu’vn trou-

me mauuais que j’aye parlé deChryfippe, e’eil veritablement

Vu grand perfonnage, mais c’eil Vn Grec, de qui les poin-
tes tr0p delie’es fe rebouchent le plus fouuent; 8c quand il
femble qu’elles vont pour quelque chofe,. elles piquent , 8c
ne percent pas. le ne fçay pas à quoy cela peut feruir. Il
cil queflion de traitter les bienfaits, 8c de regler vne chofe
qui fert plus que pas vne autre de liaifon à la foeieté des
hommes. Il faut prefcrire des loix à la vie, afin que voulant
citre liberaux, nous ne deuenions faciles mal à propos, 8:

Iome I. ’ ’ ’



                                                                     

me si. NE tu E;
«que par la’ regle que nous y apporterons, nous ne nous re-
firaignions pas, mais que nous «gardions en cette aétiou vu
atemperameut qui ne foit ,ny defeétueux fny fuperflu. .11 faut h
tout de mefme-i-uflruire iceux qui reçoiueut, de receuoir de
bon coeur , de rendre de mefme , Bode fe propofer vue con-

s-tentioujgeuereufe de n’égaler pas feulement . mais s’il Cil
j z’polfible, de vaincre en affeé’tion iceux qui les ont obligez

Crise. s
v.

en effeét. Car en’matiere de renauche , ou n’attra e pas, fi
àl’on ne va plus auant. Il faut enfeiguer les vus a ne rien
rmettre en ligne de compte, les autres a penfer .deuoir plus
qu’ils ne doutent. Pour nous exhorter à vu combat fi glu.-
irieux, ô: à vaincre des bienfaits par des bienfaits, Chryfippei
:(lit qu’il faut craindre que pource que les Graces font filles
de Iupiter l’ingratitude ne foit vu facrilege, ôc qu’on ne faf-
fe outrage à de pli belles filles, en ne reconnoiifant pas Édi-
gnement vu plaifi-r qu’on a receu. Mais, au lieu de cela di-
tes-nous quelque chofe qui nous rende capables de donner
8c de receuoir, ô: qui mette les obligeaus ô: les obligez. en
vue louable idifpute, les vus d’oublier toute à l’heure, 8c les
autres de fe fouueuir eternellement. Il faut laiffer ces fables
aux Poètes, qui n’ont autre but que de dire quelque chofe
de bonne grate. Mais fi veus voulez :guerir les ames, rete-
nir la foy dans le commerce des hommes, 8c grauet dans
les coeurs la memoire des bienfaits", tenez-nous vu autre
langage, 8c faites d’autres efforts, lice n’ell peut-cure qu’il

vous femble qu’auecque ces .vcontes de vieille, il vous foit
pollible de remedier a la plus pernicieufe chofe qui foit au
monde , La carte blanche des bienfaits.

aufli veux-je particulieremeut traiter ce qui me femblera ne-
ceffaire, 86 dire premierement ce que c’eft que nous deuous
quand on nous a fait plaifir. L’vn dit qu’il doit de l’argent,
Vn autre vu Confulat, l’autre vue Prelature, l’autre vu Gou-
ueruemen’t. Et toutesfois ce ne font pas la bienfaits, ce n’en

. font que les marques. Vu bienfait ne fe manie point,il n’eil
vifible qu’aux yeux de l’efprit. Il y a biende a difference
entre la matiere du bienfait 8c le bienfait. Cequi nous vient
de la liberalité de nos amis, or, argent, 8c toutes les autres

- chofes’; ne font pas proprement des bienfaits. Le vray bien-
fait cil la volonté feule de celuy qui donne. Le,vulgaire ne

Mais comme ie pafferay par deffus ce qui ne fert de rien,



                                                                     

DES . BIENFAITS; Liure I. t n
prend garde qu’à ce qu’il Void, qu’à ce qu’il Louche, qu’à ce qu’il

poilede, ô: de ce qui cil le plus cherôc le plus efiimable, il n’en

fait point de. conte. Toutes cesvanitez que nous voyons, que
nous manions, 6c que nous recherchonsfipailionnément,font p
autant de fuiets où la fortune exerce fa tyrannie. Vu mal-
heur uous les oiie, 8c vue iniure nous les fait perdre; mais
vu bienfait furuit a la chofe qu’on a donnée. Car à parler
comme il faut, ce qu’aucune violence ne peut ruyner,’ cil
proprement’ appellé bienfait. I’ay retiré mon amy de la

main des Corfaires 5 fi aptes cela il tombe entre les mains
d’vn autre eunemy qui le mette eniprifon, l’vfage de mon .
bienfait efl’perdu pour luy , mais mon bienfait . eft demeu-
ré. l’en ay fauué du naufrage, ou du feu, qui depuis font
morts ou de maladie , ou de quelque autre incouuenieut.
Ce qùc i’ay fait pour eux ne laiil’e pas d’eflre, encore qu’ils

ne foien’t plus. Ainfi toutes ces chofes qui vfurpent fauife4 ’
ment le nom de bienfait, ne font pas bienfaits proprement , .
mais minifteres, par lefquels ceux qui aymeut exercent
font connoillrc leur bonne volonté. Ce n’ePt pas en cecy
feulement que cette confideration a lieu, il cil ailez d’au«
t-res Occafions .où l’apparence de la chofe 8c la chofe ne fout
pas enfemble. Vu Geueral d’armée a donné à yu Soldat vue

couronne murale ou ciuique. (Ey- a-t-il de beau en cette cou-
’ tonne 3 ,a-t-il’de beau en vne* pretexte’, en des trouf- . mm

feaux deverges., en vn-tribunal, enuvn charior? ces chofes-là 4° me
fontjbien desvmarques d’honneur , mais elles ne font pas
l’honneur mefme, Ainfifle’u’Vn bienfait , ce qu’il y a devi-
fible n’eft que;,l’apparenéexôc la marque du bienfait. , . ,

stlt’b’appellezavo’us doué bienfait?;Vne aétion de bienveil- CHAP.

lancequi donne dela ioye ’, ô: qui en-recoit lors qu’elleeu V I.
donne, qui de feu inclination 6c de fan] mouuement prOprc t
le difpofe afairfi. Ce qu’elle fait. j Ainfr l’importance n’efl pas

à donner ou peu ou beaucoup, mais à donner de bon cœur;
parceque le bienfait nefe’ coulidere’pas en la chofe faire ou
donnée,- mais en l’affeétion de celuy qui la donne ou quila

fait. On" le recognoiltenice que toufiours. le bienfaitÎeft
bon, ’66 la chofe faire ou donnée cil: indifferente. C’efl faf. I.
fiction qui releue les chofes baffes; qui fait luire les ôbfeu--
tes, qui. deshouore ce qu’on eflim’e, 8: donnedu prix à ce.
qui n’en a point. Les chofes que lçs hommes defirent font

Tome I. v v ’ B ilz



                                                                     

a. "SEN’EQVEÂIW a
d’vne nature neutre-5 l’efprit’tde’ celuy’q’ui les poffetle en cil ”

le direéteur , 641km; forme qui luy plaifl. Ce n’efi
’ donc pas tenrec qui fe Compte, 6c qui nous palle par les
q mains, que’confifie le bienfait. picté ne conflue pas en

CHEF. .

Vil.

la graille des viâimes , mais en la deuotiou des factifians.
Et certaine-meut ou fe tromperoit de penfer qu’v’n homme.
de bien, ,pourn’offrir qu’vn peu de farine en Vue écuelle. de

terre, cuti moins de religion qu’vn mefchaut , de qui les
Dieux auroient tous les jours, vu écatornbe fur leur Au?

étel. I . - «.Si’les bienfaits élioient en la chofe 8c mon pas en la vo-
lonté, l’eilimation s’en feroit par lavaleur de la chofe qu’on

lauroit danuée, ce qui cil faux... Car f1 vn amy m’a fait vu
petit prefent auec beaucoup d’afl’eétion, s’il m’a donné peu,

mais librement, 8c pour feeourir mac neceflité , a fermé les
yeux à la fienue, 8c y a apporté, non de la volonté , mais
du defir , s’il m’a baillé comme. s’il cuit pris , s’il m’a fait

plaifir fans en penfer jamais rien auoir ,’ s’il a fait. cas de la
reuauche que l’en ay prife commesil n’eufi damais rien fait
pour moy; 8c non feulement n’a’pomt biffé palier l’occa.
fion de s’employer en mon affaire, mais l’a recherchée anecb

que foin, ô: pteuenuë auccque diligence, ieifuis ingrat fi ie
’ ne m’efiime plus fou redeuable, que’d’vn Reynqui aurort vui-

’ CIME.

V I I l.

,dé les coffres de fou épargne pour m’eurichi’r. Au coutrai- I
re les chofes extorquées’par 1.mportUuitéï-,-I ou lafehées par

nonchalance ,. quand ce feroient des fceptres 8: des diadef-
3168, donnent toufiours quelqu’erdc’goufl à’ceux’ qui re- I

hço’iuent. Vue main liberale neptunisme Vu prefeut, ’
qu’vne’main pleine. Le prefent qu-ilï m’a’fait si! petit, mais ,

il ne le pouuoitpas faire plus grand... ’ ou bien, ce qu”il m’a
donné vaut beaucoup, mais il a .deliberéï’s’il’me le deuoit

donner. Il m’a fait languir à l’attendre, il a fait vu (cufpir
enrue le baillant, il me l’a baillé fuperbemeut, il en a’fait
monilie parles carr’efqurs , 8e n’a rien oublié pour, me le
faire trouuerrmabagreable. (Tell vue gratification, qu’il a ’
voulu faire, non pas à moy ,, mais àfa vanité.

Socrate auoir vu grand nombre de jeunes gens qui le ire-
noieut voir, ô: qui tous 2 felon ce qu’ils potinoient, luy fai-
foient quelque prefent . ’Æfchines qui en. cilloit auifi- , mais
qui faute de’moyeus ne pouuoit faire comitiales autres, luy
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DES BIENFAITS. liure Î. l 13-
dit; le ne m’apperçey d’cfire paliure qu’en ce que ie n’ay

rien à vous. otl’rir qui foit digne de vous. Oeil po’u’rquoy
l’eleétion niellant dell’endue , ie vous donne Vue feule cho- ’

le que ray, qui ce moy-iinefme. le veus prie me faire ce:
honneur daecepter mon prefe-nt, tel qu’il cil -, 8c vous repre-
fenter que fi mes cornpagnons vous en ont fait deplus grands,
ils vous ont toutefois donné bien moins que ce qui leur cit
demeuré. La refpenfe de Socrate fut, Q1]! ne deu-oit point
douter qui] ne fifi cas de fou prefeut , fi ce n’ei’t qu’il en eut luy

Imef me mauuaife opiuiOn. (lin feroit donc en forte que fijuf-
quesolà il ne selloit pas efiimé ce qu’ildeuoi’nil efperoit le
tendre tel, qu’il auroit eccafion de fe prifer dauantageà l’éduc-

nir. Alcibiades auoir autant de bien queue courage, (sétons
les autres efcoliers choient enfans des premiere’s maifous’ dela
ville , ô: a cependant Æfchiines fçeut fi bien faire, que fou
prefent fut trouué plus riche que tout ce qu’ils airoient fçeu I i

donner. * , - le .Voyez -, ie Vous prie, la dexterité d’Vn bel efp’rit, que la Cran.

mifere ne peut tellement abbatrel que denue’ de toutes cho- IX.
fes il ne trouue dequoy fournira fa liberalieé. Il m’efi aduis ’ ’

que ie luy entends tenir ce langage à la fortune; Et bien, tu
m’as fait panure, maiS’qu’as-tu .galânîâïlc n’auray pas moins

dequoy faire m’prefent digne de l. me, à qui le le veus
donner; ô: que li ce riel! du tien que ie donne au moins ie
donneray du Ne penfez pas pour ce qu’il fe bail-
loit foy-mefrne en payement de fou apprentifl’age ,.il fit peu
de conte de foy: maiscev’jeune homme ingenieux trouua
cette inuentien de fe donner à fou maifire , afin que fou
maiflre fe donnait à luy. Il faut regarder qui donne, sa
non ce que l’on donne. (Tell vu trait d’vu efprit rufé , quand
il cil recherché de quelque chofe qu’il u’y’ a point d’appa-

rence d’accorder, de faire berme mine, 6c tafcher’de grati.
fier de paroles ceux qu’il ne peut contenter en efi’eé’t; Mais

encor aimerois-je mieux auoir affaire à luy qu’à vue manie.

re de prefomptueux, qui auec vu langage fuperbe, 8c vue -
mine pefaute , rebutent fi dédaigneufement les performes ,
qu’ils ne femblent faire menthe de leur fortune , que pour
acquérir des ennemis. Aufli nous les adorons Bien en appa-
rence, mais nous les dételions en nofire ame , à: haillons ’
en leurs aétious ce que neuf imiterions li nous cilices en

Tome 1.. ,B iij



                                                                     

a s EN 5quleur. place. Il y en .a qui fe ferue’nt des femmes delfleurs-
’VOlfil’lS, non pas fecrettemenr’ 6c auee quelque honte, mais

fcandaleufement, à la vené, de tout le monde , ’ôc. ne trou- .
nem; point mauuais qu’on leur rende la pareille. Si quelque
mary ne permet pasà fa femme de fe promener tout le long
du iour parmy les rués; 8c de s’expofcr dans vne chaife aux
yeux 6c aux (kafirs de toute vne ville, tout .lefexe le décrie?
ra pour -vn malhabile homme, qui ne (çait que. C’eft d’hon-

r neur, ô’c de qui la- conuerfàtion ne peut apporter quedu
mal. , Si quelquîvn n’a point de maifireffe, 6c ne recherche
quelque femme d’importance, ce fera vn homme fans cou-
rage; vn el’t’allon de chambrieres, 8c qui ne merite pas de
manger .vn friand morceau. De là vient que l’adultere eft
aujourd’huy la plus honnefle 8c la plus. approuuée façon
qu’on ait de fe marier. Vne femme ne femble pas bonne, i
fion ne l’a dérobée. Apres’ auoir bien amalTé, on refpand;

apr’es auoir refpandu, on ramafl’e auec’la mefme auarice

, qu’auparauant. ,11 n’y a plus ny’foy, ny confeiencc. Si quel’
qu vn efi panure on le mefprife, on apprchcnde dcl’cfirc, 5Ce
comme s’il n’y auoir point d’aurrcfmal au monde, on ne.
penfe a rien qu’à s’en garentir. lamaisvne injure n’efl par-
donnée , les forts gourmandent les foibles, «Sc ne penferoient
pas leur faire connoifire leur puiffance, s’ils nelcur faifoient

7 i’entir leurioppreffion : Car de ruiner les prouinces; ôc met-

ÇHAP.

X.

«1re la Iuflice à l’enchere’,’ c’eft ’chofe qu’on ne trOuue point

efirange; parce que parle droit des gens, on peut vendre

ce que l’on a acheté. I l p .
Mais l’abondance du fujçt; m’a fait continuer ce difcours

plus que ie ne deuois. Finilïons-le dôme, 8C pour ne faire
point deshonneur à noftre ficele, concluons que la plainte
que nous faifons’à cette heure, que tout’efl en defordre ,qu’il
n’en point de preud’hommie, que tout s’en va’perdu, nos

pereslont faîte deuant nous , 8c nos enfans la feront encore-
apres que nous ne ferons plus. Le monde "cit ô: fera toù- i
jours d’vne façon. S’il .y a du, déreglement me fois plus que
l’autre , c’eflt’ chofe qui .va (5c vient comme le flux, ô: lerc- e

flux de la men Tamoll l’impudicité gagnera le detliis,’&
mettra les adulaires en reputation. Tantofi la fUperfluité des .
feflins aura’fontour , v5: la friandife des cui-fines; qui ’Cl’t’ 13”

plus ilionteufe-façon de diifiper de grands biens. Tantofil la A

--» -’.-.â-.-ën-ë-L4 a
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DES BIENFAITS, Liure-L ’  15
dépenf’e des habits fera débordée, 8c la difformité des ef-
prits fe fera connoif’tre par le foin qu’on aura de l’embellifl’e-

ment du corps. Tantofi de la liberté mal difpenfée nail’tront
les infolences 6c les loutrages,’d.’où peu à peu les humeurs,
tant en general qu’en particulier , s’achemineront à la cruau-
té, ôc enfin éclorront des. guerres ciuiles. où toutes chofes
feront violées. 8c ne fera rien de fi faint qu’on ne prenne la
hardieffe de profaner. Il viendra peut-citre vn temps où l’y- .
mongnerie aura du credit, 8c ce fera vertu que de bien boi-
re. Les vices ne font pas toufiours en me place,’ils (ont
mobiles, 8c fe font vne guerre perpétuelle pour .regnerl’vn
aptes l’autre. Pour ce qui nous touche, nous poumons dire
de nous vne chofe qui fera toufiours Véritable, que nous ne
valons rien, que iamais nous n’auons rien valu, 8c , ce que
ie fuis bien .marry de dire, que nous ne vaudrons Aiamais s
rien. Le monde ne fera iamais fans homicides, fans tyrans,
fans larrons , fans .adultcres . fans voleurs, fans facrileges,
.ôc fans traiflres. l’y .adjouf’terois fans ingrats, fi ce n’el’toit

qu’il :n’eft point de .mefchauceté que l’ingratitude ne pro-
iduife, de qu’on a peine à produire quelque mauuaife aétion
que cet abominable VlCC .ny ait quelque part. Fuyons-le
comme le plus grand crime qui fe puifl’e commettre, fup-
portons-le comme la plus petite iniure que nous piliffions
receuoir. Le pis qui nous en puifl’e atriuer , c’el’t que nous

perdons le plaifirlque nous auons fait. Ce quint de meil-
leur abus en demeure, nous l’auoris fait. Or comme il faut
prendre garde d’obliger pluPcolt que nul autre , ceux que
nous penfons qui en auront du relTentiment 5 aufli cil-il de
certains plaifir-s que nous ne deuons pas laitier de faire, en-
cor que ceux qui en ont befoin nous [oient fufpeélîs d’ingra-
timide, 8c que mefme il nous l’ayent déja fait recognoifire
en quelqu’autreoccafion. Comme (il vn pere qui a fes fils
en danger , les peut recouurer par mon moyen, 8c que pour
m’y employer ie n’en reçoiue point d’incommodite’ , ie feray

bienaife d’y faire ce qui me fera poflible. Si ie puis fauuer
la vie à vne performe qui le merite , ie le feray aux defpens
de la mienne, 86 ne feray point de difficulté de courre ma
art de fa fortune. Si vn matant cit entre les mains des vo-

relus, ô: qu’en criant ie leur puifl’e faire lafchet prife , ie ne
feray point marry d’ouurirla bouche pour (auner Vn bûmmcs



                                                                     

CHAP.

X I.

I feparé. (lu-am aux chofes profitables, qui tiennent le fecond

16Nous auons à cette heure à difcourir des plaifirs que nous
deuons faire, 8c de quelle façon il y faut proceder. Il y a
trois for-tes de chofes qu’on peut donner. Les necefl’aires (ont *

les premieres, les profitables les fecondes, 8c les dernieres
celles qui ne font que pour le plaifir. Mais fur tout , quoy
que nous donnions, il faut prendre garde que ce (oient des
chofes qui ne s’éuanouïfl’ent pas legerement. Il cil raifonna»

ble de donner le premier rang aux necefl’aires. La vie va
’deuant toutes chofes. La conferuation nous en el’t plus che-
re que l’ornement. En vne chofe dequoy nous auons moyeu
de nous pafl’er, nous pouuons faire les degouflez, 8c dire,
le n’en ay que faire , ie me contente de ce que j’en ay. Ain-
fi nous n’auons pas tant d’enuie de rendre ce que nous aurions
receu que de le mefprifer. Des chofes necefl’aires j’en fais -
encore de trois fortes. Les vues (ont celles fans qui nous ne
pouuons viure , comme citre deliuré des mains d’vn ennemy,
de la colere d’vn tyran, d’vn arrefiglde mort, 8c d’autres in-

conueniens qui ordinairement tiennent la. vie afficgée de
toutes parts. Tant plus nofire affliction aura. efié grande,
tant plus ferons-nous redeuables à: celuy qui nous en au-
ra démenez. Car à toute heure la forme effroyable du
mal échappé nous repaire par la memoire, 8c il n’efl rien
de fi doux en la deliurance , que de fe reprefeuter l’appte:
heufion qu’on a euë de n’efire iamaisdeliuré. Toutesfois ne.
nous perfuadons pas que fi dés aujourd’huy nous pouuons
(auner vu homme, nous le deuions laifl’er languir ’jufques
à demain, pour en faire pcfer dauantage l’obligation qu’il

nous en aura. Apres les chofes de cette nature, il y en a
d’autres fans lefquelles nous pouuons viure , mais nous ne
le deuons pas faire, parce que fans elles nous aurions .meil-
leur marché de ne viure point , comme la liberté, l’hon-
neur, 8c la fauté de l’efprit. A celles-cy fuccedent les der,-
nieres du nombre des necefl’aires , qui font celles fans qui
nous ne prendrions point de plaifir à viure, comme font les
Chofes que la conjonétion, le fang, la continuation , ou la
longue conuerfation nous font aimer , les femmes , les en-
enfans, les lieux de nof’tre naifl’ance , 8c. les autres objets à
quoy nofire efprit (e colle 8c s’attache auec tant de paillon ,
qu’on a quelquefois moins de regret demourir que d’en citre

(au g



                                                                     

DES Liure I. l7rang aptes les necefl’aires,la diuerfité en eft grande, 6c le nom-
bre infiny. L’argent cpt de ce rang-là (toutesfois jufqu’à la
l’uflîfance feulement, 8c au ’deça de la ’fuperfluité) les hon- n

neurs, les auancemens de ceux qui ne font pas contensde’leut .
fortune. Car la premier-e vrilité , c’ef’t d’efire VtilC à foy-mef-

me. Il ne relie plus à parler que des chofes que l’abondan-
ce fait naifire, 6c qui feruent plus aux delices, qu’à la necef-l

fité , ny au profit. (hand nous voulons donner quelque
chofe de cette qualité . voyons de le faire en forte que l’ocj
cafion la rende agreable. ŒVC’CC (bit Vue chofe non vul-
gaire , mais qui ait t0ufiours cité rare , ou qui le foit de
noflre temps , ou qui n’eftant pas d’elle-mefme fort pre-
cieufe, fait prefentée en vue faifon, ou en vn lieu fi à fou
auantagenaue le jugement de celuy qui l’enuoye luy faire
auoir de la réputation de du crédit. Penfons ce qui fera le
mieux receu, ce qui plus fouuent fe reprefe-nte-ra deuant les
yeux , afin que celuy à quia nous donnons penfe citre auffi
fouuent auec nous qu’il fera auec naître prefent.- Sur tout
gardons-nous de donner destinales inutiles, comme vu ef-
Picu à me femme: bu à VI! bon homme de quatre-vingts ’
ans; à vu payfan des liures. ou à Vu homme d’el’cude des
toiles 6c des filets. Mais d’autre-part trulli, prenons garde
que taudis que nousvoulons donner des chofes agrea’bles,
nous en don-nions qui femblent reprocher quelque défaut;
comme à vn yurongne, du vin, ou à vu homme mal ’dif-
pofé, des medicamens. Tout-e chofe qui. porte quelque mar-
que de l’imperfeétiou de celuy qui le reçoit, luy el’t pluflofi

injure que prefent. l -S’il dépend de nous de donner ce que bon nous ’femble- (En.
t’a, prenons garde de donner des chofes de la plus longue X 1’ le
durée que nous les pourrons choifir. Car il n’efi gueres d’hom-
mes fi reconnoifl’ans , qu’ils ne perdent la memoire d’v-n
prefent trulli-mû qu’ils en ont perdu la veu’e’; comme au

contraire, pour ingrat que foit vu homme, il faut que l’ob- p
jet excite fa memoire, ô: qu’en dépit de luy quand il Voir ’
le prefent il ’fe reliouuienne de l’autheur. Il y a euCor vu .
autre peinât qui nous doit cormier à donner des chofes
durables. C’el’t que depuis que nous auons donné vue clio-
feà quelqu’am, il ne luy en faut plus iamais parler.» Ain-
fi le prefen’t ’ fera l’aduerti’fl’ement que nous’n’olbns faire.

Tome ’ I. . . C



                                                                     

sa , ’ S E N E Q V E n I 1
le donn-eray plu’fi-of’t de l’argent en oeuure qu’en monnoye,

de des ’fiatuës pluftof’t que des habits, ou quelqu’autre clio-

fe qui ifoit vice au premier iour. On celle de fçauoir gré,
quand on cefl’e de poll’eder. Il y en a peu qui faillent antre-
ment. La fouueuance prend fiu ordinairement comme l’v-
fage. C’eft pour-quoy ie veux, f1 ie puis, que mon pr-efent
ne foit point de chofe qui fe confume facilement. le veux
qu’il demeure, qu’il s’attache ,’ de qu’il viue auecque mon

’ amy. Ie crois qu’il n’y ahomme de fi peu de jugement, qu’il

.- le faille aduertir de u’enuoyer des gladiateurs,uy des animaux
pour combattre aptes que le fpeétaele aura cité reprefeuté,
nonplus que de l’étamiue en Ianuier, tôt de la fourrure en
Iuillet. Vue chofe plaift en vue occafiou qui enivne autre fe-
roit defagreable. Il faut confiderer le temps, le liégée les per-

’ fonnes à qui nous auons à faire. Vu feus commun fans fcieu-
ce el’t capable de cette obferuation. Combien Vu homme
prend-il plus de plaifir quand ort luy donne ce qu’il n’a point,
que ce qu’il a en abondance? ce qu’il cherche il y a long-
temps, que ce que la plus chetiue boutique. de la ville luy
peut fournir à (goy que l’on donne , 8c à qu1quc Ion don-
ne rien n’en; mefprifable. quand il CR rare 6c recherché. Vn
prefent mefme de pommes communes , 8c qu’au bout de
quelques iours on ne voudroit pas feulement regarder, peut
auoir de la grace quand il ne s’en trouue point encores, 8c
qu’elles font veuu’e’S’long-temps auant leur faifon.) Il y a de

l’honneur aufli à donner Vue chofe que celuy à qui nous la
. donnons ne pouuoi’t auoir d’autre que de nous, ou que nous

n’auons iamais donnée à d’autre qu’à luy. A

CHAP. " Alexandre de Macédoine efiant de retour de fa couque-
XIII. fie du Leuant, les Corinthiens enuoyerent Vers luy pour luy

tefmoigner la joye qu’ils airoient du fuccez de fou voyage,
8c luy dire qu’ils le faifoient bourgeois de leur ville. Luy

I qui ne penfoit pas eftre moins que,Dieu (tant les profperi-
tez l’auoient aueuglé! ) s’ef’tant mis à rire comme par moc- .

. querie du prefentpqulon luy faifoit, vn des Ambaffadeursluy
dit 5 C’efi Vue chofe que n0us n’auons iamais donnée qu’à

vous 8c à Hercule. Alors confiderant,non qui donnoit la bour-
geoifie, mais qui efioient ceüx à qui on la donnoit, il la receut
fort volontiers,fefliua les Ambafl’adeurs,& leur fit toutes les cle-
monf’tratiôs de bonne volonté dont il fe pût auifer. Cét homme A

s
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qui n’auoit autre paffion que la glaire , dont il ne conhoife-
fait ny la nature .ny les bornes, marcha t fur les pas d’Her-
cule 8c de Bacchus,.ôc fe pr0pofant e faire encores plus
de chemin qu’ils n’auoient fait, ne regarda plus les Corin-
thiens pour regarder le compagnon qu’ils luy donnoient, I
de Voyant qu’on l’egaloit à Hercule, il crût el’tre Dieu-par

vaine ô: prefomptueufe imagination. le voudrois bien qu’on
me dit quelle Comparaifon. il pouuoit y auoir entre vu jeu-
ne ambitieux, de qui toute la vertu n’efioit qu’vne heureufe
temerité, 8c celuy qui ne cherchoit autrefruié’t de fes viétoi-
tes que le repos du monde, .ôc de l’auoir couru d’vn bout à
l’autre ,’ non pour en defirer la couquef’te , mais pour en pro-

turer la deliurarice. Que pouuoit auoir de femblable l’ennemy
juré des mefchans , le proteéteur des gens de bien, de le paci-
ficateur de la mer 8c de la terre, auec vu miferable , uourry dés
fou enfance aux volleries , auec vu perfecuteur de peuples , aulli
funel’te àfes amis qu’à fes ennemis,-ôc:qui ne pouuoit trouuer
de tiltre plus conuenable à fou humeur. , que d’ef’tre la terreur
de l’Vniuers? ne fe fouuenaut pas. que fi les belles furieufes
font formidables par leur force , celles qui n’ont du tout point
de courage ne le font pas moins par leur poifon ,

Mais retournons à nome propos. plaifir qu’on fait à CHEF.-
tOut le monde n’oblige performe. Ie ne fçay point de gré à XIV.
celuy qui tient hoftellerie de m’auoir 10gé, non plus qu’à
celuy qui donnant à manger à toute Vue ville, m’a mis en
vu rang, d’où il n’a excepté performe. Qu’efl- ce qu’il a

fait pOur moy, que ce qu’il a. faitpour vu badin ,fl pour vu
beliflre, 8c pour vu que peut-efirev’il n’auoitianiais veu? Il
n’a point eu bonne opinion demoy, mais il a voulu conten-
ter fa vanité. Voulez-vous rendre Vue chofe agréable? ren-
dez la rare. eft-ce qui voudroit qu’on luy mit en com-
pte ce qu’il a recueilly d’Vne chofe qu’on jettoit indifi’erem- .

ment fur toute vue multitude? le ne veux pas que cccy
fait pris pour vue bride que ie donne à la liberalité. Ie trou- v
ue bon qu’elle aille aufli auant qu’il luy plaira; mais ie ne ’
Veux pas qu’elle aille en defordre. llya moyen de faire en for-
te que donnant à beaucoup,il n’y en aura Vu qui ne f e per-
fuade que nous l’auons gratifié d’vne autre façon que le

commun. Il faut que chacun ait’quelque marque particu-
"liere, qui luy faffe penfer qu’on a fait plus de cas de. luy

1ch .1. g * ’ .c ü
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qùe de nul autre. Vn’tel a eu autant. que moy, mais ie.l’ay- I

. en fans l’auoir recherche. Il a eu. autant que moy,,mais ie.
lïay eu: tout incontinent, 8c. il a-el’té long-temps à le. gagner. *

On peut bien donner àrplufieurs vue mefme. chofe , que ce
ne fera pas auecque mefmes parolesi, ny anecque demouflra-
tion d’vne mefme volonté. Il a eu. autant que moy, il a prié
pour l’auoir.,..& j’ay dlé prié pour le prendre. Il a eu autant.

(que moy, mais on fçauoit bien qu’il auoir dequoy rendre.-
ll efl: vieux, 6c n’a point: d’enfans, il s’en reuanchera quand
il fera fou calament. I’ay plus eu. que luy, encores qu’il ait. e

, eu autant que moy, parce qu’on me l’a donné fans efperan-
- ce de le retirer. Comme vue Courtifane fe diuife fi judicieu-

fementà fe’s pourfuiuaus, qu’il n’y en: pas vu qui ne penfe
citre celuy qu’elle ayme le mieux. ,ainfi il faut que celuy qui
veut que fes bienfaits fuient aymables,’ les difiribuë fi. dex-
trement que tous ceux qui les reçoiuent efians obligez l’Vn-
comme l’autre, chacun- neantmoins fe faffe croire qu’on a
fait quelque chofe pour luy plus que pour fou.- compagnon-
Pour moy le [aille les coudées franches aux bienfaits. Tant
plus ils feront grands, 8e tant plus il y en aura, tant plus
grande ferais louange de celuy qui les fera. Tout ce que
’ie veux, c’cfi: qu’on y apporte du jugement. Il n’eft point

d’homme fi fenfible, que .ce qu’on. luy donne fortuitement
le touche au cœur. C’efi: peurquoy fi quelqu’vn penfe que ce

i langage tende à ramener la liberalite dans fes limites, 8c
luy referrer l’es bornes, il ne gonfle pas bien ce que ie dis.
Car y a-t-il quelque vertu que ie teuere 8c que ie prefche

’ dauantage? Et qui a plus de fujetide le faire que moy, qui
me pr0pofe de donnerdes regles à la focieté humaine, 6c ,
de procurer fou eflablifl’ement? -

CHAP. ’ me veux-je douc faire fçauoir ê que puifque la meilleure
x x V. aétion de l’aine, ne peut une ellimée vertueufe , qu’elle ne

prene de la vertu, «Sella regle 8c fa mefure, ie n’approuue uy
. l’excés ny le defordre en la libéralité. Ily a du contentement

a receuoir vu bienfait, voire de luy tendre les mains, quand
’vne éleaion iudicieufe le prefente à ceux qui en font dignes,

non pas quand vue occafion fortuite , ou Vue paflion indif-
crette de celuy qui donne nous le fait tomber entre les mains. «
Quelle apparence y a-t-il de nommer bienfait-Vue chofe de *
laquelle on a honte de dire l’autheur? t’obligatiou cil alors
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myement agreable, 8e defcend au fonds de l’amc pour y
demeurer eternellement , quand nous nous fouuenons plus
volontiers du merite de celuy qui nous oblige , que dela
valeur du plaifir qui nous eftfait. ’Crifpus Paflienus difoit
ordinairement, qu’il y auoir de certaines gens de qui il ef’ti-
moit plus le iugement, que le bienfait, 6c d’autres avili de
qui il aimoit mieux le bienfait que le iugement, 8c en dom
noir. emplie. l’anus mieux, difoit-iL, le, iugemeng
d’Auguflze, que; le bienfaiti de Childllçs ie’
fçaurois: faire ces du bienfait d’vn, home q xi gig mépris,
ferois le iu crisent: Mais quoy? falloit-il doiic’ re Ïfer’ce que

donnoit C audius?Non,mais il falloit prendre de luy com- ’
une de la fortune, qu’on doit s’all’urer danoir pour ennemie

au premier iour. Comment donc. ferrons-nous des chofes
fi bien iointes? 6e eft de meilleur en vu-bienfait, c’efi ’
d’euro donné aube iugement, S’il. y manque , il n’y a plus,

de bienfait. Autrement vue grande femme d’argent don-
316° mal àproposr, n’eû; asplus bienfait que (i elle citoit mit
Il: en thrcl’dt. Et au, r e il y abieaucoup de chofes qu’il

v

fau rimmel.» que; un inusable:

l’autel.” i ’ - on)



                                                                     

Hi " ONTINVONS nome-difcours ; sa
’ Voyons. de quelle façon faut faire

Phifif; la. chofe dite aifcc a mon àdæ
’uis. Donnons comme nous voudrions
receuoir , volontairement , prompte-
ment, ôcfans marchander. Ce que
nous donnons n’a point de merite,

p n - ’ quand nous auons du regret à le voir
partir d’entre nos mains, 8c qu’il femble plufiofl qu’on nous

« l’arrache, que nous ne le donnons à nome amy. Si nous ne
pouuons faire qu’il n’y ait quelque retardement , gardons
pour le moins qu’on n’y apperçoiue de la deliberatiou. Cc-
luy qui delibere oblige aufli peu que celuy qui refufe, parce
qu’en la volonté feule du bienfaifant cil toute la reputation
du bienfait. donne 8c voudroit bien ne donner point,
ne donne pas, mais il el’t ferré de fi prés qu’il laill’e aller ce

qu’il ne peut retenir. Il en cil affez qui donnent parce qu’ils
n’ont pas l’affeurauce d’efconduire. Les bienfaits vrayemeut
agreables , font ceux qui n’ont difficulté ny longueur, que

’ la modellie de ceux qui les reçoiuent. Donnons fi nous pou-
uons dcuaut qu’on, nous demande; 8c fi nous ne le pouuons,

fldonnons incontinent aptes qu’on nous a demandé. Toutes- I
fois le premier cil le meilleur , parce qu’Vn hemme de cou:
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rage,ne’venant--iamaisrauxwrequefies, qu’il ne rougifl’e-ôc’ qu’il,

ne baiffe les’yeux,.onrluy fait vu. autre plaifir, de 1’ exam
pter de cette neeeflité. prie, aehepte bien ce quÎil ures
çoit; 8c ç’atoufiours cité l’-0pinion des gensd’honneur, qu’il

n’y a .rien de’ mieux vendu ., que ce que les-priera font olaa
tenir. Si les vœux;.fe.faifoient à haute.voix,ils .feroient’plus
rares qu’ils ne font i Et quoy que ce fait vue chofe très;
honnefle , de prier les Dieux, fi le faifous-uous ordinaire-.
ment , en quelque folitude , 8cv fi feeretement que l’on recorr-
noill bien que nous ne prenons pas plaifir ’d’efire .veus- en

cette action. ’ , Va C’elt vu fafcheux mot que, le «vous prie; li nous voulons CHAIS;

gratifier vu amy , nous ne luy deuons pas donner la peine Il:
de le dire. Apres qu’il cil, dit , donnons fi roll que nous vou-
drons, nous ne pouuons donner que trop tard. Ce. feroit .
beaucoup qui pourroit dénier celequ’on veut de nous, de
aller au deuant d’vne motilité que peut-sûre on. n’a pas
la hardiefl’e de nous declarerÏ; m homme obligé dénuera:
te façon , ayme fa debte,l,ôc s’en renfournent eternellcmen’tà"

Si la demande nous a preuenu, ne nous lambris "point faire »
de longues harangues, pardifl’ous pluttofl: aduertis que priez ,1
6c promettons-fi promptement que l’on ’Croye que e’ef’toit

chofe que nous chions, refolus de faire quand on ne nous en
auroit point parlé: Comme vue viande ou Vu verte d’eau

lent squelqucsfois donnez fi à propos à vu malade, qu’ils
luy (aunent la vie , ainfi le plaifirle plus petit de le plus coni-
temptible qui fe puill’e. imaginer ,4 s’il el’t’ fait au befoin , il

n’y a point de doute qu’il ne durienue aufli precieux , unn
de bien plus grande inrportance ,fur lequel. on a efié longe
temps à deliberer. Il eft certain celuy qui donne roll;
donne auec affection 5 .A-ufli luyvoyezevous paroifire le ..

N cœur au Vifage, 6c fa façon riante donne vntémoignage in; . 3
dubitable du contentement qu’ilade fairetplaifir.

Il y en a qui anecques- Vue grauité melanehqlique, tarir CHAP’.’ n

toit faifans les muets, ôt camoit-parians comme s’ilsauoient III. ’
la peine d’ouurirla bouche, gafieutle plaifir: qu’ils veulent a
faire , ô: ne femblent pas tant promettre que refufer. Nous
ferons mieux en femblables occafions , d’accompagner les
bons effets de bonnes paroles, ô: de dire à celuy 4 quinous.
prie, vous que: tort que ie n’a): plufioft fçeu quegie faffe p
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a. *- vs.ENEovv;i«:.-
Capable de vous feruir; il femble que vous vous foyez adref-
fé à moy auecque quelque défiance, c’ef’t vue chofe où vous

u’auez que faire de l’entremife de perfoune, vous me faites
beaucoup d’honneur de me commander , ie fuis content
pour cecoup d’excufer vos ceremonies, pourueu qu vue au-
tre fois quand ie pourray quelque chofe qui vous foit agréa-
ble , vous en Vfiez auec authorité. Sans doute celuy qui re-
ceura de cette façon eflimera uoPtre volonté plus que la cho-
.fe mefme qu’il nous demandoit, 6c s’en ira difaut en luy-
.mefme; l’ay fait vue belle acquifition aujourd’hùy , ie fuis
plus fatisfait de la rencontre d’vn fi houuefle homme , que ’fi
j’auois gagné beaucoup dauantage par autre moyen : Il n’eft
pas poffible que ie me puifl’e iamais acquiter en fou endroit.
p Il y en a d’autres, qui aptes vous auoir fait repentir, auec

vu langage «Sc vue demonfiration toute manifefie de leur
arrogance de les’ auoir employez, font encores fi longs 8c fi
pefaus à liurer ce qu’ils ont promis , qu’on auroit meilleur
marché de n’en aunir rien obtenu. Car à toute heure ile
faut, auoir leur courtoifie en la bouche 5 6c bien fouuent
cette derniere folicitation a lus d’efpiues que la premiere. .
Il faut trouuer vue amy qui es en faffe reffouueuir, 8c vu.
autre qui le reçoiue. De maniere qu’vu prefent ayant à paf-
fer par tant de mains, il faut neceffairem’ent que les intero
cefl’eurs en partagent l’obligation auecque l’autheur.’ *Vou-

Ions nous auoir le remerciement tout entier, faifons que le
bienfait tout entier arriue entre les mains de ceux à qui nous
l’auous promis, qu’il n’y ait point de courtier qui s’en mefl e,

point de frippier’qui en retienne rien; la gloire de nofire [i-

HAP.

beralité’ue fe peut communiquer à vn autre qu’auec dimi-

nution de ce qui nous en appartient. V
Il n’y a point de gefne fi grande" que de languir aptes l’at-

tente de quelque chofe. Lesvefpera’nces coupées font plus
fupportables que celles qu’on traifue en longueur , 8e tour

’ tesfois la plufpart des hommesout cette miferable Vauité
que s’ils ont fait quelque premeffe, ils. en remettent l’CXCè
curiond’vu iour à l’autre , pour le contentement qu’ils ont
d’auoir toûjoursquelqu’vu qui les fuiue. Ainfi font ordi-
nairement les Officiers des Princes, qui font bien aifes d’auoit
vue troupes de fuiuans , ô: pour ainfi. dire , vn.fpeétacle de
leur. orgueil, ô; qui penfe-roie’nt pouuoit moins,.s’ils n’auoieut

’ . dequoy
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dequoy monflrer qu’ils peuuent beaucoup. lls ne vous exal
pedierout jamais à l’heure mefme, 8c vous n’en aurez" jamais
qu’vue piece aptes l’autre. Aux injures ils courent la polie , I
aux bienfaits ils clochent, 8c vont bien à peine’le’ peut pas.

Le dire du Comique cit ttes-veritable 5 (lignd tu veux faire
.plaifir , fouuieus-toy que ce que tu donnes au temps , tu
folles à l’obligation. De là viennent ces murmures que fait
uail’tre le julie defpit : Faites-le fi vous le voulez faire , la
chofe ne vaut pas tant de façon. a Si vous n’en voulez rien
faire, il ne faut que le dire. (kiflqu’vn penfera qu’il ’y ait
de l’ingratitude en ce langage, il n’y en a point; car com-
ment feroit-ou ingrat à ceux qui vendentfi cher vue fi mau-

.uaife denrée? Il n’efl: pas POll’lblC qu’vu homme qui a du

courage ne fe lall’e de faire le valet , qu’il ne fe dépite cou-
tre fes affaires, 8c ne celle de defirer ce qu’on luy fait pour-
fuiure auec trop de cour 8e de longueur. C’el’t cruauté de
faire durer le fupplice d’vn criminel, 6c vue efpece de mife-.
ricorde de le dépefcher" promptement, parce que fa dernie-
re peine le met en repos.’ Le temps qui preccde fou excen-
tiou, cf! la plus grande a: la plus cruelle partie de fou (up-
plice. ll en en: de mefme aux bienfaits, plus on donne roll,
plus ou oblige celuy qui rCçOlt, l’attente du bien a du trou:
ble 8c de la follicitude. Et parte que la plufpart des bien:
faits fout recherchez pour le remede de quelque incommo-
dité, fi nous pouuons mettre incontinent vu homme hors -
de peine, 8c que nous le lamions trap long-temps endurer,
ou que nous le fanions refiou’i’r trop tard, nous citons l’am’e

à uofire courtoifie. Vue bonne volonté u’el’t iamais lente,
8c le propre de celuy qui fait volontiers,c’ef’tw de faire ville-

ment. cit long à donner, ne donne pas de boumeur,
se perd enfemble deux chofes de grande im ortance , le
temps 8e le tefmoiguage de l’alfeCtiou, vou oir tard, dt

Vue marque de ne vouloir pas. .Toutes nos actions ont des circonflances fuiuaut lefquel-CHAu.’
les elles doiueut’ citre confiderées, 8c le plus fouuent felou VI.
qu’on cil leur ou prompt à faire vue chofe, elle rcülïit bien ,
ou mal 5 vue fléche ne bleffe pas toufiours de mefme façon,
non que ce ne foit toufiours le mefme fer, mais parce que
felou qu’on la décoche elle fait des ouuertures inégales. Vue
efpée qui n’a faitqu’efgratigner la peau , cuit perce la peau

Iome I.
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CHAP.
yl], grace , à du pain remply de pierres que l’on prend parce

CHAP.

:6 s , S E N E QV E Â pd’outre en outre, fi le coup cuit elle plus violent. La façon
de donner met de la difference entre les chofes qu’on clon-
ne , encores qu’elles, foieut du tout femblables. C’eft vue
chofe douce 8c glorieufe de ne permettre pas qu’on nous
remercie , de dés l’heure-mefme qu’on donne, de neafe fou-
:uenir plus d’auoir donné. Il ne faut iamais Iaull’i blafmer

’ ceux à qui nous donnonS5 Leplaifir 8c l’injure font incom-
patibles; 8c quiconque les affemble moulue qu’il a faute de
jugement. Le bienfait efi: vue chofe douce, n’y apportons
point d’aigreur, laifl’ons le fucre fans abfynthe5 8c fi nous,
auons quelque chofe à dire, attendons qu’il s’en prefeute vue

occafiou plus à propos. t
Fabitis Verrucofus comparoit vu plaifir fait de mauuaife

qu on a faim. Tibere ayant efié prié, vu iour par vu certain
Alliusp qui auoit mangé tant fou bien , de luy donner de-
quoy s’acquitter s luy commanda de luy donner Vu memoire
de ceux à qui il deuoit. Cela u’el’toit pas donner , mais bien
former la trompette pour luy attirer fur les bras tout ce qu’il
auoit de creancier-s. Enfin iltluy fit expediervvnc refcnption,
mais auec des .«rcmonflranccs fi outrageufes, qu’ayanç cm7
porté ce qu’il demandOit, il ne fut ,nen inclus que gratifié,

il le defgagea des autres, 8c ne fe lengagea point. le croy
bien que preuoyant beaucoup de pareilles .importuuitez il
leur vouloit couper chemin par cette inuentiou, qui peut-
eflre n’el’t pas mauuaife pour tenir en bride ceux qui dépen-
feut inconfiderément 5 Mais quand il s’agift de faire plaifir,
ce u’eft point ainfi qu’il faut y proceder. l i

(ligand nous donnons quelque chofe, apportons-y tout
VIII. ce que nous pouuons pour la faire bien receuoir. Donner

comme Tibere, c’ell gourmander5 8c pour en dire mon ad-
uis, les Princes en celan’out point plus de priuilege que les
autres. Il*fe propofoit d’éuiter vue chofe, têtue Iaiffa pas
d’y tomber. Car il s’en trouua qui luy firent la;mefme re-
quefte qu’Allius; il leur donna bien quelque argent, mais
ce futapres qu’il leur eut fait rendre compte de leurs debtes
en la prefence du Sénat. le trouue cette pr0cedure plus ty- 5
rannique que liberale. Ie n’appelle point faire du bien quand
ou me le fait d’vue façon qu’il faut que ie rougifl’e lors qu’il

m’en fouuieut5 On m’a faitfaller deuant le luge ,fi ie n’eufl’e

plaidé, ie u’eufl’e rien eu. -
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Ceux quifont des regles de fagefi’e ,p font, de. deux fortes Ciné;

de plailirss les vns, qui veulent la monfire ôç la lumière, les p1 X;
autres qui cherchent le fecret 8c l’obfeurité. Les recompcn-
fes d’vn feruice fait à la guerre, les tiltres d’honneur’ô’c’les .

autres chofes femblables à qui la publication. donne ,de;l’em-
bellifl’ement, le doiuent bailler deuant le monde; Au con-
traire les plaifirs qui femblent apporter quelque diminution,
à l’honneur, ô; à la qualité, comme font les.’remedes deus à,

quelque mifere ou incommodité, ne veulent.’ efire’veus de

performe que de celuyqqi les reçoit, Be s’il Jefloit pogfible
de le tromper luy-mefme, de forte qu’il cuit ce qui luy.efl:. -
necefl’aire , 8c onc fçeul’t point d’où il feroit venu , celfea

toit. conduire la courtoifie au plus haut degré où elle puifl’e

monter. I ’ i " ’ À.’On dit qu’vn iour Arcefilaus el’cant allé vifiter via de l’es (3mn:

amis malade, 8c qui manquoit de toutes chofes, mais (qui. X3.
efioit fi Oplnlafil’Cà diflimuler toutes fes necelIitez que la maé
ladie mefme ne les luy pouuoit faire deèlarerr, jugea. qu’il le,
falloit affilier fans qu’il en vit rien , 8c luy coula douÇement.
(a bourfe fous, fou oreiller afin que ce" panure homme, à.
qui la honte faifoittantde mal, trouuafl plufioPc qu’il ne.
receut-lee, qu’il defiroit. (hop feray-je donc du bien à vn
homme , 8c il; ne (çaura point qui le luy aura fait Ë’ Preé
micrement , fi l’ignorance eft vne partie du plailir, ie veux
qu’il l’ignore, 8c apres cela ie luy’ en feray tant d’autres ,

que par les derniers il connoifira qui luy aura fait le pre-
mier; ôc enfin quand il ne le fçauroit pas, il me fuera que
ie le fçache. Vous me direz que ce n’eft pas allez. Auflî
ne feroit 4 ce, fi ie m’ef’tois propofé de donner à vfure , mais
li ie n’ay penfé qu’à rendre mon bienfait sagreable, il. ne
me faut point d’autre tefmoignage que le mien, autrement
ie ne prens pas plaifir à bien faire , mais à eflre regardé
quand ie fais bien. VOus voulez qu’il le fçache, parlez Plus
ouuertement , vous voulez qu’il vous le rende. En quelque
façdn que ce fait, ie veux qu’il le l’çache. Mais quoy P fi
c’ef’t (on profit, fon honneur 8c (on, contentement, qu’il n’en”

fçache rien, pourquoy ne confe’ntirCZ-vous pas à cette igno-
rance? le veux .enfin qu’il le (çache, ie voy donc bien ce que
e’el’c, vous ne voudriez pas de nuiét empefcher Vu homme
d’efire tué. le ne dy pas que quand cela le peut faire lionne:

Iome I. v D ij



                                                                     

.3..ç.. w. .. ... -r."

- .-.y.-.-....-- u

des; 4

- en: sa-.. .nam-......-w.4u-».

liement, on ne puiffe recueillir quel ue joye de voir que ce
qu’on donne foit receu de bonne vdlonté. Mais file befoin
de mon amy efl de cette condition, que le fecours luy- en
faire honte, 8c que ce que le fais pour luy, s’il Cil publié,

, luy (oit plul’tof’t injure que plaifir, 1e fuis bien content qu’il

CHAP.

X I.

n’en (oit rien mis fur le papier de ma defpenfe.- Semis-je fi
mal aduifé de luy dire, que c’efl de moy qu’il a receu ce
plaifir P Et fi hardy de’reprocher vne chofe qu’il ne m’el’c

pas feulement permis de ramenteuoir P La ’loy d’vn plaifir
qu’vn amy fait à l’autre, el’t que l’vn oublie tout inconti-

nent d’auoir donné, 8c que l’autre le fouuienne eternelleï

ment d’auoir receu. -on ne fçauroit mieux gefner vn homme, que de luy re-
.peter fouuent qu’on luy a fait plaifir. Vn homme à qui du
temps du Triumvirat vn des amis de Cefar auoit (auné la vie,
enfin aptes auoir enduré long-temps de l’authorité que cette
obligation luy faifoit prendre fur luy , fut à la fin contraint
de luy dire tout haut, rendez-moy à Cefar, ou celiez de me
reprefenter que ie fufl’e mort fans vous. Si vous me lainez
la liberté de m’en reflouuenir à ma difcrction, vous m suez *
fauué la vie, s’il faut que ie m’en relTouuienne à la voûte, ’

vous m’auez tué. le ne vous ay point d’obligation de m’a-

uoir gardé pour vn efchantillon de voûte credit, me mon- -
firerez-vous encore long-temps à Ne me lainerez-vous ia-
mais oublier mon infortune? Ie n’eufl’e ellé mené qu’vne l’eu- a

le fois en triomphe. Depuis qu’vn plaifir el’t fait, iln’en

faut plus parler; qui en fait reflouuenir , le redemande: le
meilleur ef’t de n’y penfer plus ,, ô: de n’en rafraifchir iamais

la memoire que par vn autre bienfait. Il ne le faut pas
mefme compter aux autres; ou l’on vous dira comme à vu
qui publioit par tout Vn plaifir qu’il auoit fait, voulez-vous”
nier d’en auoir cité payé. Quand? autant de fois que vous
en auez fait le compte. Ce n’efl point à vous d’en rien di-
re, il fera plus honnefle qu’vn autre le faffe, 8c quand il le
fera , ne doutez pas qu’on ne mette au nombre de vos louan-
ges, de n’en auoir point parlé. Mais peut-eflre vous’lauez

peur que fi vous ne le dites, performe ne le (cache, 8c que
cela ne me donne occafion de ne vous en fgauoir point de
gré. Tant s’en faut que cela (oit, qu’au contraire , fi l’on

en parle en voflre prefence , vous deuez incontinent refpon-
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dre, ’ Vrayment il m’erite bien dauantage, ie fuis feulement

marry que ie ne puis accompagner de plus de preuues lavo-
lonte’ que j’ay. de le feruir. Et pour vous monflrer qùe vous ne
tenez pas ce langage en bouffonnant, ny comme font plufieurs ’
par.an feintemodeflie , dédaignant en apparence ce qu’en-ef- l
fet ils defirentde. toute leur affeétion’,’ Adjouftez»y toute la

demonf’tration d’humanité que vousfçauriez vous imaginer. h
Le Laboureur qui ne fe foucie de .fon bled que quand il le * 4 : f s
feme, ne fera iamais de bonne recolte. Ce n’el’t pas fans
peine que le bled monte en efpy. lamais Vne’diligence n’en: i
fruétueufe, fivelle n’el’t continuée jufquesà la fin. Peut-il

tilte de plus notables bienfaits, que ceux des peres à leurs
enfans? 8c toutesfois ils font inUtiles, f1 la picté fe lalfe de l I
les entretenir. .ll en cil; de mefme de tous les autres bien- -
faits. Si nous ne leuraydons , nous les perdons. Ce n’efl: pas af-
fez de les auoir fait naiftre, il les faut faire viure. Aymons-les, ..
fi nous voulons qu’on nous en fçache gré. Mais fur tout, com-
me j’ay dit,n’en parlons point. En faire fouuenir, importune;
les reprocher , fait des ennemis.. Il n’y arien qu’on doiue
Plufloft éuiter quel’arrogance, quand on fait plaifir. Laifl’ons- -

là la vanité; les chofes parleront, pourueu que nous ayons la
patience de nous taire. Quelque bienfait que ce puiffe efire ,il
ef’t impollible qu’il ne foit bay quand il cil fait’arrogamment. p
g Cajus Cefar donna la vie à Pompeius Pennus fi. c’ell la CHÂÉ’

donner que de ne l’ofier point) 8c comme ill’en remercioit, X I L,
il luy donna fon pied gauche à baifer. Ceux qui l’excufent,
difent que ce ne fut point par outrecuidance,mais parce qu’il
auoit enuie qu’on vill fa pantoufle, qui efioit d’or en brode-i

rie de perles. Ils difent dauantage, que peut-eftre il eufl:
égard à la qualité Confulaire de ce bon homme,de luybail-
1er de l’or 8c des perles à baifer, parce qu’il reconnoifl’oit
qu’en tout le relie de fon corps’il n’auoit rien de fi net, ny
de li digne d’efire baifé. Ce miferable , né pour la ruine
entiere des mœurs Romaines , 8c pour l’efiablifi’ement de la
feruitude perpetuelle, n’eull pas efié’ fatisfait de voir en la

prefence d’vne grande 8c honorable compagnie, vn vieux
Senateur , remarquable par vne infinité de belles char -
ges qu’il auoir eu’és, profierné deuant luy comme vn’Vain-

eu deuant vn vié’torieux , s’il n’eufl encores trouué quel-

que chofe au defl’ous. des genoux pour y faire defcendre

Iome 1:: ’ . D iijl.
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la’li’berté. Il ’n’euf’t’pas penfé auoir bien foulé aux pieds l’a’Rez

publique, s’il ne luy eul’t fait cét outrage duipied gauche, ôte
.(i aptes auoir zmefprifé de telle forte la vie d’vn Senateur ,- que ’

d’en faire le jugement capital en pantoufles, illne luy ont
encor donné dupied par les dents, pour rendre l’injure ae-
complie au gré de fou infolence 8c de fa fureur. ’ ’

CHAP. O vanité compagned’vne grande fortune! ô maladieiqui
XIII. ruine les efprits les plus faim! Puis que ton contentement

cit de changer les bienfaits en injures, ton gouft d’aimer ce
qui n’a point de mefure’, &"ton indufirie de ne faire ia-
mais rien de bonne grace, combien penfes-tu que tuilais
de plaifir à ceux à qui tu n’en fais point à Plus tu te hauf-
l’es, plus tu demeures baffe, ô: monf’tres que tu connois
mal la condition de ce qui te fait enorgueillir. Tu ne dona
nes rien que tu ne gafies. le voudrois fçauoir d’où te vient
ce jugement pieruerty , de te vouloir faire voir enrmafque , plu-
fioit qu’en ton vifage naturel. Vn plaifir m’ef’t agreabl-e;
quand il m’en fait agreablement, quand celuy qui ne me le:
fait, s’il ef’t plus grand Seigneur que moy, ne me met, pas
pourtant le pied furla’gorgc , mais s’abaiffe jufqu’à moy, 0&0
la pompe à sfaecourtoifie, 6: n’a pas feulement égard à me fe-

courir en ma neceflite’, mais y adjoul’te encor ce refpeet, des
confident de quelle façon ie veux eflre fecouru. Il n’y a qu’vn.

moyen de ramener ces audacieuxà leur deuoir, c’en de leur
faire connoiflre que pour tout le bruit qu’ils font, ny eux
ny leurs bienfaits n’en font pas efiitnez dauantage , ôc que
par leur prefomption ils font rire le monde, ôt font caufe

’on veut mal à ce qui feroit aymable, s’il efloit manié
d’vne autre façon.

emg». Ily a des chofesde-cette nature, que qui les. bailleroit à
XIV. ceux qui les demandent, elles feroient occafion de leur tuy-

ne. Quand cela s’offre, celuy qui refufe oblige, 6c non pas
celuy qui donne. Ne nous arreflons pas a ce que nos amis-
veulent, regardons ce qui leur cit bon. Les pallions bien.
fouuent ébloüiffent la partie raifonnable de l’ame,’ 8c nous

l donnent de mauuaifes intentions. Mais quand cette premie-
re faillie en: pafl’ée, 8c que le refroidiffement nous a rendus
capables de confeill , nous detef’tons indubitablement ceux
qui nous ont deflruits pour nous auoir gratifiez. Comme
nous refufons de l’eau à vn malade , rvn couteau à vn defef-;

.fi,

r?
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peré, 8c à vn amoureux tout ce que le déregleme’nt de fort
affection luy fait defirer à fon prejudice 3 l’ainfi de quelque
vehemence que nos amis nous prient , quelques fubmiffions
qu’ils nous faifent, 8c quelque pitié mefmes que nous en ayons,

nous ne deuons jamais nous laiifer aller à faire rien pour eux
qui leur puiffe apporter du déplaifir. La fin du bienfait cil:
plus confiderable que le commencement. Ce n’en rien que
ce qu’on donne plaife à l’heure qu’on le reçoit , s’il ne plant

encore aptes l’auoir receu. Il .y en a qui difcnt; le fçay bien
que ce qu’il me demande luy fera mal , mais qu’y feray-jeil
Il me prie, ie ne le fçaurois éconduire, c’efl à-l’uy d’y pen-j

fer. S’il ne s’en trouue bien, qu’il s’en prenne à (by-mefme;

6c non pas à moy. Vous vous trompez, c’ef’t à vous qu’il
s’en prendra. Sa raifon fera , que-vous luy aurez ayde’ à fe
perdre. Sçauroit-il auoir vn plus julie fujet de Vous haïr.
C’efl; vne bonté bien cruelle , que de fe lafcher aux, prieres

. de ceux qui veulent que nous les aydions’à fe ruyner. L’acte

en glorieux a: magnanime de (auner la vie à Vn homme;
encore que peut-efire le defefpoir où il cit l’empefche d’y
confentir; mais de donner vue chofe qu’on fçait bien. qui
fera la confufion de celuy qui r la demande , qu’en-ce autre
chofe qu’vne haine, qui n’ayant pas allez de courage pour fc

produite par la force, cit bien aife de pouuoirnuire fous la
couuerture d’vn plaifir? Donnons des chofes que la conti-f
nuation de l’vfage rende d’vn iour à l’autre plus agréables,-

ô: par qui celuypqui les aura recettes , ne puiife jamais auoir
d’ennuy. Ie ne bailleray point d’argent à mon amy , que ie
fçay. qui me le demande pour débaucher vne femme , parce
que ie participerois à fon crime. le l’en’diuertiray fi ie puis,

finon ie ne fauoriferay point vne mefchante aétion. Si la co-
lere l’emporte au delà du deuoir, fi l’ambition luy perfuade
des entreprifes mal-aifeurées , le ne la)r donneray point de
fujet de pouuoit iamais dire, Vn tel ma perdu pour m’auoir

trop ayme’. s .Bien fouuent il n’y a point de différence entre les prefens CH";
des amis, ôc les defirs des ennemis. Car f1 la hayne des vns XV;
nous defire du mal, l’indulgence inconfideree des autres nous e ’
le procure. s Mais ; ie vous prie, combien ef’c-il honteux que
faute de nous fçauoir conduire il n’y ait point, de différence
entre faire du. bien vouloir du mal P. Et cependant c’eft
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vne chofe que nous voyons arriuer ordinairement. Ne fai-
fons iamais tien pour performe aux defpens de noflre hon-
neur. Lapremiere loy d’amitié, c’en l’égalité des amis. Quand

on ,pouruoit à l’vn, il ne faut pas abandonner l’autre. l’aili-

fieraymon amy necefliteux; mais ce fera fans me laiil’er tom-
ber .moymefme en necefïité. S’il cit en peine, iee-tafcheray
de l’en tirer; mais ie me garderay de m’y mettre, fi ce n’eft
que l’affaire. ou la perfonne fuirent de quelque mérite extra- .
ordinaire, qui valuii bien de me refoudre à courre fortune.
le ne donneray iamais ce que i’auois honte de demander. ’
le priferay les chofes ce qu’elles valent. Si le plaifir ei’t petit,

a ie ne le magnifieray point comme grand 5 s’il cit grand, ’ ie
«ne le mefpriferay pomt comme petit. Les bienfaits s’ils font
mis en ligne de compte , n’ont point de gratte; s’ils font

-. monürez , ils font reprochez. C’en vne belle ô: neceifaire

CHAp.’

Ï VI.

.confideratiOn , de mefurer fes moyens pour faire iuflement
ce qu’on peut ,8: rien dauantages mais auffi ne faut-il’pas -
auoir moins d’égard ui font ceux. à ’qui nous donnons.
Tout ne conuient pas a toutes perfonnes. Il cit des chof es
fifpetites, qu’vn homme qui a quelque marque ne les l’eau-

roit ny donner ny prendre fans fe faire tort. Comparons
donc les bienfaits 8c les perfonnes, de peur. qu’il n’y ait rien
de defeetueux ou de fuperflu , 6c que nous’ ne donnions
quelque chofe qu’on dédaigne, ou qu’on ne vacille pas re-

muon". , p * lCe grand’Alexandre; de qui la vaine gloire auoitporte’
l’efpritl au delà de toutes les imaginations ordinaires , fit vn
iour prefent d’vneïville à quelqu’vn, qui la refiafa , comme
chofe difproportionnée à fa petiteife, de peut d’attirer fur
luy de l’e’nuie. le ne m’informe pas, dit Alexandre, de ce

que tu peux accepter felou ta fortune , ie regarde à ce que
’ie dois donner felon la mienne. - Cette parole , à n’en con-

fideret que la fuperficie , femble genereufe. St vrayemeut
royale, ’ ô: toutefois il ne pouuoit rien dire qui fuit f1 mal à

opos. Rien ne’fiedbien de loy-mefme, l’obferuation feu-
l’e’ des circonflances fait l’approbation de nos aétions. Pau-

ure creature, enflée au defl’us de. ta condition t s’il ne luy

cil pas honnefle de receuoir vne chofe, il ne t’efl pas hon-
nefie de la luy donner. Les performes 8c les qualitez ’ font
confiderables. La vertu n’apprOche point d’vne extremité

, p L plus



                                                                     

liure î à?plus que de l’aune. tercés en huai bien vice que le ’ defaur.

Sil: fortune t’a-fait capable de donner des villes , "que, tu
polluois pourthnt ne point prendre. auec plus; de gloire que
d’en-bire des’profufionss, r-ceï’n’eft pas "à dire qu’illn’y en ait

au: momie "clef! petits, que tu ncipuilfes leur; donner lionnes,
liement’des villesien’tiebes. v, f’ ’ * i " ’ - y

aVnLCyniq’uesdemanda. vu talent à Antigonus vgqui luy Cm3).
refpontlit que.c’eftoit’plus qu’vn: Cynique ne deuoit demain XVÏL

Et la deffus le Cynique luy. demandant Vu denier , il ï c
luyr’opliquasque c’refioitmoins’qu’vn Roy ne deuoithdonner. . a -

’ Cetteadefaiteifut bien wifi vilaine que fubtile. Il,’trouua
moyen de ne donner ny l’vn ray l’autre. Au denier il regar’-.
da la magnificence d’vn Roy , au talent la "profeffion d’vn
Cynique, au. lieu qu’il pouuoit donner le denier comme à vn
Cynique. 8: le talentcommeRoy. le Veux bien qu’il y ait
des chofes fi grandes , qu’honnefle’ment vn Cynique ne les

puine accepter; mais il n’en en point de f1 petites , que la
bonté d’vn. Roy ne puiife donner honnef’tement. Toutes-
fois fi Vous médemandez ce qui-m’en femble, je trouue
qu’Antigonus fit bien. Ce (ont chofes incompatibles, de
demander de fargue, 8c de le m’efprifer. Vous auez declaa
ré la guerre aux? ’ens’ du monde, v0us en faites profefiîong.

que ne jouez-irons le perronnage que Vous ,a’ucz pris? Si vous
voulez auoir le plaifir d’el’cte riche , pourquoy. affectez-vous
la gloire d’eflre pauure P Regardons ce que, nous fommes,
auifi bien que ce que font ceux à qui nous voulons dOnner.
Chryfippus traînant cette matiere s’en feruy de la fimilitude
du jeu de paume, que ie ne trouue pas mal à pr0p0s. Il n’y
a point de doute que fi la’bale tombe, ce ne fOlt par la fau-
te ou de celuy qui la jette, ou de celuy qui la reçoit , 8c
qu’elle ge demeure haute tant que de part à: d’autre elle fe-
ra jettée 8c receu’e comme il faut. Vu bonjoüeur la jette
d’vne. façon à vn ïand homme i 8c d’vn autre à vn petit.

Il en en sur, des icnfaits. S’ils ne font accommodez ana
tant à celuy qui les prend qu’à celuy qui les donne i il ei’c
impoffible qu-ils foient ny bien pris ny bien donnez. Sinous V
auons à faire à’vn qui joue bien ,v nous ferons plus hardis à
frapper la bale, parce que de quelque façon qu’elle aille de
(on collé , nous ne doutons point qu’il ne la fcache bien
renuoyer. Aucontraire, fi nous jouons auec quelqu’vn qui
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u -..SEquyn.;,ne fçache pas bien jouer. .Au contraire, nous îrelafcherons
quelque chofe de nofhje fcience,.8ç frapperons fibellement,
que nous luy porterons la bale jufques dansxla main. Les
bienfaits doiuent auoir la mefme confideratipn.’. Il cit-des
hommes qu’iLfaut infimité , rôt- f9 contenter ’quandauec

quelque effort , ou par quelque traitdehardiefl’e ils font de-
monfiration de leur volonté. Nousfommes bien fouuent
caufe no’î’is-mefmCS qu’il’f’e, trouue des ingrats, nous. leur.

aydons a l’efire par’vne fauffe opinion. que neusiauons. qu’il-

n’efl point de grands bienfaits que.c,eux quiïfpnt au deffus
de la reconnoiffance; comme ceux qui jouent malicieufe-
ment, ne penfent pas vn bon coup s’ils ne le couchent en
telle forte qu’on ne le puiff’e releuer, 6c fe priuent ainfi. du
plaifir que donne le jeu quand l’vn 8c l’autre’apportent du

confentement à le faire durer. Qelquesfois; nous fommes
’ de fi mauuaife nature, 8c auons tant de peur- de’demordr’e ’

ce peu que nous penfons auoir d’anantage fur vn amy,,que
nous aymons mieux perdre le bien que nous luy auonsfait.
que de luy donner fujet de fe decharger de l’obligation qu il
nous 3., Mais combien ferons-nous plus honneftement de
luy donner moyen de s’acquiter , d’interpreter toutes cho-
fes en bonne part, de prendre le remerciment pour la re-
u-enche, de l’efcouter comme s’il rendoit , 8c d’efire facile
jufquesolà qu’on veuille bien qu’il demeure quitte del’affe-

étions mefme que nous auons eue à l’obliger? Vn vfu-
rier ef’t auffi à detefier s’il en: king 8c difficile à receuoir
fou intereft, que quand il eft rigoureux à l’exiger. Il y a
du mal à refufer vne reconnoiffance , autant qu’à la de-
mander. Le meilleur efi de donner fans fe faire prier,
8c nelredemander iamais ce qu’on a donné; Si on nous
le’rend , s’en refio’uir comme d’vne chofe qu’on auoit du

tout oubliée, 8c le prendre non pour vne dette qu’on nous
paye, maispour vn plaifir qu’on nous fait.

’ (Inn. Mais il efl temps de paffer à l’autre partie de mon difa
XVIII- cours , 8c de traitter de quelle façon il faut receuoir. Il

’ faut éuiter en cela l’arrogance aufli bien qu’à donner. En

tout, office qui touche deux perfounes , les obligations font
’ reciproques. Le pere doit au’fils, le fils au pere, le mary
à la femme, la femme au mary. Ils font obligez de part
6c d’autre autant à faire qu’à receuoir. Hecaton en trou:

n
x
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ne la regle difficile, aufli efi- elle. L’honnef’te-té eft vn but
où il ’n cil: pas bien aifé de frapper; qui en approche fait
beaucoup. Car il n’efl pas quefiion de faire, mais de biens
faire 5 ce que l’on ne peut , fi la raifonne prefide à nos
aétions depuis le commencement jufqu’à la fin.’ Il n’y a

rien de fi petit ny de fi grand où il’ne faille appellera, Si
nous. donnons, il faut que ce foit par fon confeil. Le pree
mier aduis que nous en aurons, ce fera de ne prendre pas
de tout le monde indifferemment, De qui donc P De ceux-
aqui nous voudrions auoir donné. Il faut .vn goufi aufli
delicat à choifir à qui deuoir, comme àqui prefier. Car
quand il n’y auroit point vn nombre infiny d’incommodi:
rez, nous f’ommes affez gefnez de deuoir à vne performe
à qui il nous Ïdéplaif’t .d’eflre obligez; comme au contrai-

re , c’eft vn contentement eXtréme que nof’tre creancier aie
des..qualitez capables de. fe faire . aymer quand mefme il,
nous auroit offenfez.î Ilvn’y a point de creuevcoeu-r plus
grand à VII-homme d’hOnneur, que s’il faut qu’il ayme ce
qu’il ne prend point plaifir d’aymer. .Ie neÂparl’e pas de ceux

gri font. fi fages. que s’il fe prefente quelque chofe ,fqu’il
ille ou faire ou fouff’rir, ils y difporcnç gamma leur. con. l . .- Î,

(entement, qui tiennent leurs volantez en leur puiifance,
de prennent d’eux-mefmes vne-loy qu’ils ne violent iamais.

le parle de ceux-là feulement qui font dans le chemin de
cette perfection, 8c qui veulent viure en gens d’honneur,
mais de qui les paillons leur donnent de la peine, 6c n’o-
beïffent qu’entant que la force les fait plier. Il ne faut pas
donc, quand j’ay befoin d’vn plaifir, m’adrefl’er au premier

venu.: Ie le; dois elire,.cOmme ie. ferois quelqu’vn à qui ie
voudrois emprunter des l’argent ,6: encore, auecque plus de
foin. Car, ie. fuis quitte enuetsœeluy-cy quand ie luy ay
rendu ce qu’il m’a pref’té a mais .à l’autre, , il faut queie luy

rende dauantage, 8: qu’apres cela i; me repute encores [on
obligé. le recommencé à luy deuoir quand ie l’ay payé.
C’efl pourqnoy comme il faut du .Çhoix’ 8; de la diligence
quand il ef’t quef’rion de faire des amis, 311m ne faut-il pas
entrer indifferemment au commerce des z bienfaits anecque . ç
toutes fortes de ,perfonnes, puis que c’ef’tdei là principale-
ment que procede l’amitié. Vous me direz que nous ne
fournies pas tonifiants libres de ne receuoir 1:95.66 que quel:
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quesfois il faut prendre en dépit quenous en ayons. Vu. ty- ’
ran outra eux, de qui fe met ayfément en colere, m’effre r
quelque c fe s, Si ie le refufe , ie lÎoffenfe. Ne la prendray-
je point? Tenez vn Roy pour Voleur ô: pour corfaire, quand
il fait ce que fait ’vn corfaire 8c vn Voleur. Q1; dois- je
faire ? Il ne me femble pas digne que ie luy fois obligé.
(une le vous parle de choifir, c’eft pourueu quevla «crain-
te de la violence ne nous en empefche point. Car alors il
n’y a plus d’élection. (ligand il efi en Vous de vouloir ou
ne Vouloir pas , auifcz-y. Si la fortune vous of’te cette liber- .
té, vous ne prenez pas, vous obe’ifl’ez. Vous ne fçauriez
eflre obligé pour auoir pris ce que vous n’auez pû refufer.
Voulez-vous fçauoir fi le veux ë faites qu’il me fait libre de
ne vouloir pas. Ouy, mais il vous a donné la vie. Ce n’efi
pas là qu’eft l’importance. Il efl queflion fi j’ay voulu pren-
dre ce qu’il m’a voulu donner. Vous m’auez fauué la vie,

ie le veux, ce n’el’t pas à dire que le la vousl doiue. Les
poi’fons ont quelquefois ef’té remedes, mais pourtant on ne

’ les compte as entre les medicamens falutaires: Il cit affez
, de chofes qui profitent, ô: qui toutesfois n’obligentpas. I

Char. Il en arriue qu’vn homme qui efloit allé pour puer. vn
XIX. tyran, luy a percé vne apofiume , où les barbiers naucrent

ofé mettre la main. Pour cela le tyran ne loy doit pas fa
.1 guerifon Celuy de qui le deffein cil dom; nuil’cspCUt bien.

faire quelque chofe qui me profite, mais Il ne me .fçauro’it
obliger. La fortune a fait le plaifir, de lhomme limure. De
nofire temps vn lion’en l’amphitheatre ayant reconnu que
l’vn des exPofez auoit eflé fon gouuemeur, le defendit des
autres beftes qui le vouloient offenfer. Luy fit-ilplaifir? Non,
parce qu’il n’en eut pas l’intention. Le fait du lion ô: de ,ce-

luy qui vouloit tuer le tyran font femblables. Lvn 8c lau-
tre ont donné la vie, maisqny-l’vn ny: l’autre n’a fait plaifir.

La gloire de donner ne peut’eftre où cit la neccflité de receuoir.
le ne dois point ce qu’on m’a fait deuoir par force."Vous voulez

que ie vous doiue,laiffez en ma liberté de prendre 6c de refufer.
Crus. On difpute ordinairement fi Marcus Brutus ayant deffein
XX. en fon ame de faire mourir Cefarv, fit bien de receuoir la

r vie de luy. La refolution qu’il prit en ce faiét, a de lama-
tierer pour vn autre difcou’rsy Mais le dirayen-pafl’ant , que
fait qu’il euf’t cri-horreur le nom de Roy, qui ef’t vne domi-
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nation quand elle efl jufle , preferable à toute autre forte
de gouuernement, foit qu’il efperaf’t que la liberté fe peul!

remettre en vne ville où le prix efioit grand de comman-
der ôc de feruir , foit qu’il penfaf’t qu’apres vne introduction

de nouuelles mœurs les chofes puffent retourner à leur pre-
mier efiabliffement , de les loix reprendre leur authorité
parmy tant de milliers d’hommes qu’il auoir veu combattre,

non pour n’auoir point de maifire, mais feulement pour en
eflire vu; bien qu’en affez d’autres occafions, il fe foit monf
lité grand perfonnage, fi cil-ce qu’en celle-cy ie trouue qu’il

fit vne grande faute, de qu’il ne pratiqua pas fort bien ce
que l’efcole des Sto’iciens luy pouuoit auoir appris. D’ail-

leurs auoit-il oublié la condition ou de la nature, ou de" la
ville ou il eftoit P Ne deuoir il pas ju et que pour vn qu’il
auroit fait mourir, il s’en trouueroit ieaucoup d’autres qui -
auroient la mefme volonté, veu qu’apres. tant d’exemples
de Rois tuez ou par le fer ou pour la foudre, Tarquin n’a- .
uoit pas Iaiffé de faire ce qu’il auoit fait ? Il fit bien tou- v
tesfois de prendre la vie de luy, 8c pour cela il ne fut pas
obligé de le tenir pour pere, puifque par d’injufies moyens
il auoit acquis le droiét de la luy donner. celuy qui i
m’a pù tuer de ne l’a pas fait, ne m’a’ny fauue’ la vie,

. ’ny obligé. Tout ce que jen puis dire, c’eft qu’il m’a lainé

aller. ’ "Mais voicy bien vne queftion plus difficile à refoudre’. CH";
le fuis prifonnier. Vn homme impudique, de vicieux con- X XI.
tre nature , offre de payer ma rançon. Qudeiferay-je i M’o- ’
bligeray-je à vn mefchant à Si ie m’y oblige , que feray-je
pour m’en acquitter P Seray -je, ou fi fale que de viure ahec
vn homme qui n’a rien de pur, ou fi ingrat que dene vi-
ure pas auec vn homme par qui ie vis. le vous-diray ce
qui m’en femble. Puis qu’il cit queftion de ma vie, ie. pren:

’ dray de l’argent de luy, quelque mefchant 8c fale qu’il fait,

mais ie le prendray comme vn prefi, 6c non comme vn
bienfait. Au partir de là ie le luy rendray, 6c s’il tombe en

pvne peine d’oùiele puiffe tirer,ie feray pourluy ce qu’il a fait» i :
pour moy, mais de contraéter rien de plus particulier auec 7 î , . ç;
luy ie ne le feray pas. L’amitié ne peut-cure qu’entre perfounes
femblables. Si ie luy fçay gré , ce ne fera pas de m’auoir,fauué
lavie, mais de m’auoir prefié de l’argent,qu’ilfaut queutait:
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compte de luy rendre. Il s’en offre vn à me faire plailir, qui v
mente bien que ie luy fois obligé, mais il ne le peut faire
qu’il ne fe faffe defplaifir. le ne prendray rien de luy, quand
ce ne feroit que pour cette volonté feule qu’il a de me faire
du bien à fon ptejudice. le fuis accufé, il me veut defen-
dre; mais s’il le fait, le Roy luy en voudra du mal. le fuis
(on ennemy, f1 voulant courre fortune pour moy , ie ne prens
la voye la plus aifée, qui en de la courre fans luy. Hecaton
allegue à ce propos, mais hors de pr0pos, ce me femble,
l’exemple d’Arcefilaus, qui refufa de l’argent que luy offroit
vnifils de famille, de peut qu’il n’offençaff l’on pere , qui

el’toit Vn homme auare. (a; peut-on louer en cette action!
lift-ce qu’il n’a pas voulu prendre vne chofe defrobéeP ou
bien qu’il a mieux ayme’ ne prendre point, que d’ellre en
peine de rendre P (mon: probité y a-t-ilà ne prendre point
le bien d’autruy P Si nous voulons vn exemple qui ait du
merite, prenons celuy de Græcinus Iulius , grand perfon-
nage certainement, 8c que Caius Cefar fit mourirlans ap-
tre fujet, que par ce qu’il elloit plus homme de bien qu Il
n’efioit ekpedient à vn tyran. Vn iour qu’il fallait la dépen-

le. de quelques jeux, 6c qu’il crioit fecouru en cela par la
contribution de fes amis, il ne voulut pas prendre vne bon-
ne fomme de deniers que Fabius Perficus luy ennoyoit. ,iEt
comme quelques-vns, qui regardoient plus au prefentvrqu’à
l’homme, luy remonflrall’ent qu’il auoit eu tort de l’auoir

"refufe’, Penfezrvous , leur dit-il, que ie vouluffe deuoir
quelque chofe à vn homme, à qui ie ferois difficulté de di-

fare- ’g’tand-mercy s’il auoir beu à moy P Rebilus, qui ne va-

loir gueres mieux , encores qu’il eull elié Conful, luy en-
’uoyaïda.uantage, 8c le preffa fort, de le receuoir. Excufez-
’m’e’n,’s’il vous plail’t, dit- il, ie n’ay pas pris ,ce’que Per’fi-

’cns m’auoit ennoyé. Qqe direz-yens de cette confidem-
tionî P. Pouuoi’t -elle eftre, ny plus fcrupuleufe, ny plus exa-
é’te,”quand ilaeufl el’té quefiion, non de receuoir des pre-

r fens,.mais d’éliredes Senateurs. ï - , . ’ a
CHAP-ï Apres’ quejnous aurons refolu de prendre, apportons à
XXII; cetteIaé’tion vne contenance fi gaye, 8c failons Voir des

marques li .vilibles de nof’tre contentement, que celuy qui
nous-«donne sien app’erçoiue, 6c que dés l’heure-mefme il

commence. dereceuoir quelque auget deuoir. donné. «Il y a
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toufiours dequoy. fe refluait quantifions Voyons naître amy -
ioyeuX’, mais f’eertainernent lezfujîeti’enï’eflf plus julie-l que nul

autre quandfil ePc ioyeuxï par nome moyen. "i Monfl’ronsïluy
que ce nous cit vn plaifirld’en auoir .re’ceui’defluy; ïNe’i’efler-

tons point nol’tre alfcétion , faifons’Jà paroiflre ,i non renvia

prefence feulement, mais en. toutes-les compagnies oit-nous.
nous trouuerons. regaie riez-’bonneîgrace Vn.bÏCHfâlti.
en a paye l’interefi de la-prcmiere’ianne’eL I. . w

Il y en a qui fourbienzcontens’de prenilre’,’ mais ïils veu-Cm1).

lent que ce fait fecrettem’entra Ne doutez; point que telles Un;
gens n’ayant mauuaife’intention.fill yÎa autant de gloire à
celuy qui reçoitvn bienfait de le publier , comme’à-ùceluy
qui le donne de n’en: faireeogn’oi’ftre que ce que Viceluy qui-
l’a pris veut qu’on en kache. Il j’en a d’autres, qui ne re-; ,
merdent iamais qu’à la .clefrobée, en’quelquc coin; 8C à l’os p

teille; en. forte que performe n’en? puiffejrien apperceuoir. ’
Ce n’el’t pasvefire honteux, c’efi’vne’maniere de defapduoüer

ce qu’ilsdoiuent. llt-y aÏd’e l’ingratitude.à:remereier fans té-

moins. Il .en el’t qu’une ’veulent employerdourtiers ,notaires,’ . ’

ny tel’moins en leurs affaires, ôtïmefrnesmeâveulentl pas fai-’

re de cedules. Ceux qui s’efforcent de celer vn plaifir qu’on
leur afait, en "font lamefme chofe, ils voudroient bien s’ils
pouuoient imputer à leur. mente ee qu’ilsldoiuent à l’afliflan.

ce de leur amy. Si quelqu’vn les a gratifiez en chofe. qui tou-
che leur vielou leur honneurrilsinele royen’t plusfi fouuent
que de coufiume, 6: monflrent lemingratitude penfans ea-

cher leur obligation. . 3 Ï ’ . . A
Les autres. difent’ plus demal: de. ceux qui leur ont fait CH",

plus de bien. Il en ef’t qu’il vauthieux offencer qu’obligcr, XXIV-

’ ils cerchent en la haine vn tefmoignage de ne deuoir rien;
Or il n’y a chofe qui fe doiueeonferuerauec plus de foin
que la memoire d’vn bienfait. Il le lafaut rainenteuoir a
d’vne heure àl’autre, parce .que fi on ne s’en fouuienr, v
il cit impofiible qu’on s’en acquitte , 8c quand on’s’en fou-

nient , on a defia Commencé de s’en acquitter. Aufli t’aura

il bien fe garder, quand on nous donne quelque chofe de
faire les delicats en la prenant, car fi nous ne faifons bon
vifaoe en vne occafion où la nouueauté donne de la gra- I
ce a des bienfaits qui n’en ont du tout point, que faut-il
qU’on efpere de nous quantile temps nous aura fait enuieillir le



                                                                     

au) .ir EN E QVEJ Iprcmzicr’comcutemcnt d’amit- mais? Vu alu-refera lefroid
:6: le. dédaigneux en prenants cumins. s’il diroit. Ce n’oftpas

vne chofe dpnrj’aye bqfoiu , maispuis quejvous auez fi
grande enuieïque le ,lÎayc. ie. vous kiffe faire; Vn- autre y
procedcra fi ’nonchalammcntuque celuy qui luy fait :plaifir
doutera» qu’il nes’eu fait-pas apperceu. .Vn autre en culant et
deux ;.ou trois maturais mais aucc peine. 8c .comme s’illuy
fafchoit de remuer les lèvres. fetamieux tonnoillre Ion in-

. a gratitude. que s’il n’auoit du tout’point parlé; Il faut pro--

CHAp. ’

V.
XX . qui auoir tenu le party d’Antoin’e, il luy dit en le remer-

portionner les remercimens au bienfaits ô: parce qu’il n.’ y a
perfoune’qui: ne prenne plaifir de voitque les effets de fat-li:
beralité’s’eftendent bien. loin , fi ces paroles; y" pallient tram
ruer place, il n’y aura quelquefois-peintrde ’ml’.de-les ad-
.joufter ’5 Vous auez fait plaifir à plus de gensque vous ne
penfez 5 Vous ne fçauez pas, Combien vous m’auez obligé;

Ie feray fi ie puis que vous le fçaurez; Vous en croyez moins
qu’il n’y en a. (e charge de cette façon, fait de bonne l
heure paroif’tre lavolonté qu’il a de fe defcharger. La rua
uenche m’en cft impofiible, mais au moins en confefl’eray°
je la debte, ôeij’enpublierayi le refl’Cntiment: autant de fois
que l’occafion s’en prefcntera. ’ t .. i . i ’

.iRien ne mit fi bien Furnius auprés d’Auguflze , que ce
qu’apres qu’à l’onintercefiîon il eut pardonné à.fon pere,

ciant ,’ Voicy’ la feule injure que 1e plus dire auoir receu’e

de vous . que pour la grandeur du bien que vous me fai-
tes, il faille que le viue 8c que ie meure auec le regret de
ne m’en pouuoit jamais acquitter. Quelle plus claire marque
peut donner vn homme de fa difpofition à la reconnoillan-
ce , que de ne (e pouuoit contenter en façon quelconque, 8c
renoncer à toute efperance de pouuoit jamais fatisfaire au

’ plaifir qu’il a receu. C’efi auecque. ce langage 6c de cette
forte qu’il faut témoigner (on. affeâion, 8c rompre les nua-
ges que la fortune lu)r Oppof’e. Quand mefme nous ne par-
lerions pomt, pourueu que nous ayons dans l’ame la volon-
te’ que nous deuons auoir , la confeience nous paroiitra fur .
le vifage. Qui fe doit’relTentir d’vn bienfait, re prepare à le
reconnoxflre des l’heure mefme. qu’il le reçoit. Chryfippus
en fait comparaifon aux coureurs qui (ont [à l’entrée d’vne

. qbarriere, qui n’attendent que le fignal de partir. 11a, befoin
d’aller

l il.
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d’aller ville, 8e faire tout ce qu’il pourra, s’il veut atteins

dre celuy qui el’t party le premier. .
Il faut voir à cette heure ce qui fait les hommes ingrats. CHAIS;

Il y en a trois occafions principales. L’opinion que nousxxvx.
auons de nous-mefmes, fi bonne, que nOus ne faifo’ns cas
que de nous 8c de ce qui nous touche; la conuoi’tife d’eflre
plus que ce que nous (unimes 5 ô: l’enuie que ficus portons
à ceux que nous penfo’ns qu’ils ont, auec moins de mente,
autant ou dauantage de bien que nous n’auons. Commen-
çons par la premiere. Nous (Ommes tous juges fauorables
en noflre calife, 8c ne la decidons iamais qu’à nome profit.
De là vient quequoy que 1’0n faffe peut nous, nous le preu
uons comme en dedue’ticn de plus grande femme qui nous"
cil: deuë , ô: ne croyons pas qu’on nous puiiïe ei’timer ce que
nous valons. Il m’a donné cela, mais COmbien l’ay-je at-
tendu ? De combien de trauaux ay-je acheté le peu qu’il m’a

fait de bien. pouuois-je feruir que ma condition n’eufl
eûe’ meilleure? Et quand ie n’eufl’e voulu citre qu’à moye

mefme, ma fortune pouuoit-elle dire pire à ne bouger de
ma maifon P Ce n’en pas ce que ie m’ei’tois promis. Il m’a

mis au rang du commun. Il n’a pas penfé que ie meritafl’e
beaucoup, puis qu’il m’a donné fi peu. Il m’eufi: bien fait

plus d’honneur de ne (e fouuenir point du tout de moy.
Cneus Lentulus ’Augur , de qui la richefl’e cil mile entre Crus?

les exemples, s’efioit veu dix millions d’or. Ie parle bichXVqu
car il n’en auoir eu que la veuë , (es affranchis qui le ruine- ’
rent en nuoient eu la iouïITance. Ce panure homme, qui
auoit l’ame foible, ôc l’efprit aulli petit que fierile, citoit
auare, 8c mefquin s’il en fut iamais, 6: toutesfois on en ti-
roit pluftoi’t de l’argent que des paroles, tant il selloit pan-1
ure de langage. Tout ce qu’il auoit de fortune, il le de-a
uoit à Augui’te; car lors qu’il le vint trouuer, c’efi vne clio-4
(e allez connuë, qu’il n’apporta qu’vne pauureré bien em-

pefchée à conferuer la qualité de noblefl’e. Comme il fut
deuenu depuis le plus riche 8c le plus apparent de la ville,
il le, plaignoit qu’Augufle luy auoir fait quitter fes efludes,’
8c difoit que tout ce qu’il auoir eu de luy n’ei’toit rien au

prix de ce qu’il luy auoit fait perdre . pour ne luy auoir pas
laifi’é continuer fa profeflion d’Orateur. Mais tant s’en faut que I

cela fut, qu’au contraire il n’auoit point de plus grande obli;

. Tome I. E



                                                                     

h SENEQVE;tian à Augu’fie, encor qu’il luy en eui’t vne infinité ,que

de l’auoir tiré d’vn méfiier où il ne COnnoifloit rien, à: où

il ne faifoit que donner à rire à tout le monde. Apres cet-
te bonne opinion de nous-mefmes, la conu-qitife cit la fe-

g ’ conde eaufe de l’ingratitude. Il n’ei’t point de contentement
pour vne efperance qui n’a point de mefme. Quoy qu’elle
ait, elle a trop peu. L’auarice cit comme la flamme, qui
s’élance d’autant plus haut qu’elle part d’Vn plus grand em-

brafement. En vne ric’hefl’e commune, les mouuemens peu-

uent auoir quelques bornes, mais en vne fortune extraordi-
naire, il n’el’t rien d’aiTez fort pour l’arrefier. L’ambition n’a

pas les imaginations moderées; elle fe trouue toufiours au
deça de fon merite, quand mefme elle cil au delà des hon-
neurs que la honte luy auoit defendu de fouhaitter. Le Tri-
bun le plaint qu’on ne l’a pas fait Preteur, le Preteur, qu’on

i ne l’a pas fait Conful , 8c le Conful, s’il ne l’efl plus d’vne

fois, ne penfe pas qu’on luy ait fait l’honneur qui luy appar-

tient. Il nous manque toufiours quelque chofe de noftre
’Compte. Œelque chemin que nous ayons fait, nous veu:
i Ions pafl’er plus auant; 6c faute que nous ne nous reprefen-j

tons pas d’où nous femmes partis, mais où nous voudrions
I bien citre, nous ne connoifl’ons iamais noilre felicité. L’enfi

v . a... -v....-qn-- *

ladie certainement plus vehemente ô: plus fafcheuie que nul-Vkldrvor

nes qui 1101.18 puifl’ent tourmenter l’efprit. Il a fait cela pour

moy, mais il-a plus fait pour vn autre. Tous ceux qui en
ont eu autant, n’ont pas tant languy que moy. lamais l’en-
uieuit’ne defend la caufe de perfoune, il cil toufiours. pour

foy contreront le monde. . .CHAP. q Combien. feroit-ce vne fimplicité plus louable , de pri-
K , l mmm fer vnqbienfaitrplus qu’il ne vaut, 8e de reconnoif’tre qu’il
Et . i n’eût pas poffible qu’vn autre nous ellime autant que nous
Ï, ;Î ’ ’ nous mimons nous mefmes. le deuois bien receuoir plus que
» - ien’ay receu , mais il ne me pouuoit donner plus que ce. qu’il.
l ’ - m’azdpn’pé. Il en auoir beaucoup à gratifier. Ce. qu’il en agfait.
’îk l- i n’efl,qu’v.n commencement.. Si ie le reçois de bonne grace,
cette demoni’tration. de ma volontéluy donnera fu)et de con-
-’ ’ tinuer la Germe. Ilia plus fait pour vn tel que pour moy, mais.

a ’ 31a plus fait. Pour moy , que pour beaucoup d’autres. I’ay plus

uie ei’t la troifiefme caufe qui fait les hommes ingrats; mar

le autre, ô; de qui les comparaifons font les plus cruelles geF

h 5’ F3 3-13.
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de merite que celuy qu’il m’a preferé, 8c ie luy ay fait’plLIS

de feraice; mais il’a trouué’quelque chofe en luy plus à (on
gouf’t. Et puis que ie faire tant de plaintes que ’ie voudray,
ne me rendraysje pas pluü’ol’t indigne’de ce qu’il m’a don-

né, que digne qu’il m’en donne dauantage ? Ceux qui. ont
eu plus un moy, font gens! dépourueus’d’honheurôc de qua-
lité. (lu-importe? me: chofe bien’ordinai’reiqué l’a fortuï

ne ait du jugement 9 a Dequoy nous-fafclions-iious tousïlesq
iours, que de la profperité, de ceux qui ne Valeur rien’?t”8e
qu’à toute heure la grefle ciparg’ne les champs’ïd’eit’out ce qu’il

ya de mauuais garçons en’vne contrée ,pourï s’en venir fou-i

dre fur le bled ’d’vn homme de bien? Aux am’itiez,ic0mme

en toute autre chofe, il faut prendreïce qui tombe eii-nôfifre’
part. Il n’y a bienfait fi grand où la ,mali’ce’ne’ trouue in re?

dires. ny fi. petit. qui ne-foit pallable, pourueu; qu’on le vueil-
le bien interpreter. Prenez les Chofesïde mauuaisbiais vous
ne manquerez iamais de fujets de murmurent l p V .

Voyez, ie vous prie,comme la ’plufpart du monde,v0ire;CHav’.
mefme de ceux qui font profetïion de nigelle ,ï;n’eilime’n’t pas XXIX

comme ilswdoiuent les chiens que les Dieux nous ont faits,
8c en parlent indifcrctement. . Ils (e plaignent que les ele-
phans font plus grands, les cerfs. plus vineuse les oyfeaux
plus legers 5 que ’ les baleines ont la" peau plus folidc , les
daims plus belle, les ours plus épaille , 8c les liévres-plus’de-.

licates, que les chiens ont le fentiment du nez plus aigu, lesi’
aigles lavette meilleure, les corbeaux la vie plus longue, se
qu’Vne infinité d’animaux ont encores cét auantage par clef-
l’us l’homme, qu’ils fçauent nager fans l’auoir appris. Bien

qu’il y ait beaucoup de chofes qui felou l’ordre de nature
ne (e peuuent trouuer cnfemble, comme I’extréme vifiefi
fe ô: l’extréme force, il leur femble que nous deuions
auoir efie’ compofez de qualitez incompatibles , qu’on.
nous au fait tort en ce que mûre- fanté n’efl pas inex-
pugnable à toutes fortes de desbauches , à: que nous ne
pouuons deuiner ce qui nous cit à venin Que fe peut-
il adjoui’ter a cette impudence , finon qu’ouuerte-ment ils
fe plaignent que les Dieux (ont au defi’us de l’homme,
ô: qu’ils ne l’ont pas fait aller du pair auee eux. Combien

feroit-ce mieux fait de retourner à la contemplation de
tant de grands biens qu’ils nous ont faits, 8e les remercier

Tome I. i F ij
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CHAP.

XXX.

de ce qtril leur a pleu que fous eux nous (oyons maifires
de. tout ce qu’ils ont mis fur la terre. RIE-il pofIible qu’il (e
(oit trouué des hommes. fi mal-aduifez de faire comparai-
fon de nous à des animaux , qui n’auraient du tout point
efié créez, s’ils n’auoient cité jugez ’necefi’aires pour nous

feruir. Il n’y a point de doute qu on ne nous a peu donner
ce qu’on ne nous a pointdonné. C’en pourquoy qui que
tu fois qui juges fi mal à propos de la condition des hom-
mes, confidere combien tu as d’auantage, fur. le relie des ani-
maux, combien tu en afi’ujettis deplus forts que toy, com-
bien tu en atteins de plus villes , 8c enfin qu’il n’y a rien de

mortel que tu ne fois capable de faire mourir. Regarde
combien tu as de vertus 6c de feienecs. Mais fur. tout ad-
mirencét efprit vrayment admirable, qui (e trouue au bout
du monde pluflofl qu’il n’a fait defl’ein de partir pour y al-

1er , 8c de qui. la promptitude plus diligente beaucoup que
celle des afires, fait dés aujourd’huy les carafes qu’ils feront

plufieurs fiecles aptes que tu feras dans le..tombcau- lette
les yeux fur tant de fruits. tant de richefl’es, 8c tant de. tou-
tes fortes de biens, ne laine rien que tu ne voye. Et parce
que tu ne trouueras rien au monde que tu aymafl’cs mieux
eflre que ce que tu es , choifis de chaque fujet quelque par-
ticularité que tu voudrois bien auoir. Cela fait, ou tu n’es
pas’juge équitable, ou tu trouueras que vrayment la nature
t’avfait pour eflre (es delices, 8c que tout le relie du monde
n’a pas tant de marques de fon indulgence que toy feul. Ce-
la ei’t vray; les Dieux nous ont aymcz, 8c nous ayment. Ils
(e f0nt referuez la premiere place, 8c nous ont donné la fe-
conde, qui cit l’honneur le plus grand qu’il nous cil: pofIible
de receuoir. Nous en auons eu de grands biens, 6c n’auons
pas el’té capables d’en auoir dauantage.

l’ay voulu faire ce difcours , parce que parlant des petits
bienfaits j’ay penfe’ que ce n’eftoit point fortir de la matiere

de faire quelque mention des grands, à: and] parce que de
cette ingratitude fi notable , comme d’vne premierefour-v

ce, derme indubitablement celle de qui nous voyons fi fou-
nent pratiquer les exemples parmy nous. A qui fiçauron’s
nous gré, fi nous n’en fç’auons point aux Dieux ? Quiche

obligation nous femblera grande, fi nous ne faifons point
de cas de celle que nous leur angus ê A qui voudrons-g

Q-D-n.
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nous deuoir l’ame de la vie , fi nous n’auoüons pas de la tenir

de ceux à qui nous la demandons tous les iourss Qgienfeignd
donc la recognoifi’ancc , parle pour les Dieux, à: pour les
hommes, f1 ce n’en peut-citre qu’à caufe que leur conditiOn
les. a exemptez de toute neceflité , 6c ne leur laifl’e "rien tielle,
ter, il femble qu’il foie impoaible de s’acquitter entiers aux.
Qui a cette opinion s’abufe. Il ne faut point quel’impuifa
fance ou la pauuretérferuent de pretexte à l’ingratitude. Il
ne faut point dire; Que ferayëjePOù prendrayaje dequoy les ’
recognoifire ê Seray-je fi mal aduifé , que d’offrir quelque
chofe à ceux de qui le patrimoine en tout l’Vniuers ? le vais-
vous monflrer qu’il n’en rien de fi peu de frais, fi vous crail-

gnez de defpenfer; ny de fi peu de peine , fi vous fuyez le
trauail. Au mefme temps que vous receuez, vous eues quitte
fi vous voulez , parce qu’vn plaifir ei’t payé. quand il cil me

eeu de bonne ace. . A.Ce paradoxe cit prefché dans les efcoles des Sto’i’ciens CHAP’J

pour me maxime indubitable t ôt de moy ie n’y trouue pas XXX!
feulement de l’apparence , mais «un de la Verne. Car puis
que tout. conflit: en la volonté, chacun de part 6c d’autre a
fait ce qu’il a voulu; 8c par la mefme raifon que la picté ,- la
foy , la. juflice, 8c generalement toute autre vertua fa perg
rection en loy-mefme , fans rechercher aucune operation.
exterieure , c’en chofe pollible que par la feule affection vn
homme acquitte le plaifir qu’il a receu. Il n’y a point de
doute que celuy qui fait quelque chofe, n’ait le fruiâ de fa a
peine quand il arriue à ce qu’il s’en: pmpofé. Que fe propoa

fe celuy qui fait Vn plaifir , finon du bien pour autruy, Le:
ducontentement pour foy? Si cette intention luy cil reüflie,

à ô: fi me faifant paroif’cre fou alfatier! il a recognu la mima
ne, il a ce qu’il a demandé. Car il n’a pas fait compte que
ie luy deufl’e bailler quelqu’autre chofe en recompenfe , aua
trement il auroit penfé faire vn efchange 8: non pas vn plais
fir. Celuy qui voyage, cil content quand il cit arriue ou il
vouloit aller, 8c Celuy qui tiret, quand il a frap é le but ou
il vifoit. Celuy qui fait vn plaifir, veut qu’on le reçoiuc de
bon coeur. Si ce a luy fuccede, que doit-il defirer dauantaa
ge? Mais il attendoit quelque commodité. Ce n’efidond
pas faire plaifir que ce qu’il faifoit, veu que la qualite pro-
pre 8c naturelle de cette action cil de ne penfer iamais à la

Tome I. iijh



                                                                     

XV’
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recompenfe. Ce que i’ay pris," fi iel’ay pris de la mefme af’f’e.

ilion qu’on me l’ai donné, ie ’l’ay rendu, autrement ce feroit

galler vne pchofetres-agreable par vire tresjfafchcufe condi-
tion." Pour efire ,recognoiifant, on me çrenuoyeàla fortune.
Peutaeflre n’en tir’eray-je point de fecours , N’importe 5 La
’volonté’fuflit à la volonté. (moy donc, neicray-je rien?

:CHAP.
XXX Il.

Ne chercheraysje point’quelque occafion. de pouuoxr p f eruir
mon bienfaéteur 5 6c de luy; reiidre,nfi’ie puis, vn muid "pour
le bouleau que i’en ay receu à ,Si feray... ïMais fi c’en la reigle
des bienfaits, qu’on ne lesïpuifl’e’recognoif’tre qu’en vuidant

lajbourfe, j’auray bien meilleur marché de ne rien prendre,
que dedeuoir fous me fi dure ’obligat’ion. :Ï
’ ’ Celuy, dit-On, à qui ana fait Vn plaifir, quelque aife-
étiOn qu’il ait témoignée en le receuant , n’a. pas fait tout ce

qu’il faut qu’il faire. Il en refle encore vne partie qui efl de
le rendre. Comme en jouant cleft bien quelque chofe d’aller:
à la bale, 8c la receuoir comme il faut 5 mais fine peut-on

’ pas dire qu’vn homme ait bien joué pour l’auoir bien rcccu’c’.

CHAP.

s’il ne la renuoyée de bonnegrace. Cette comparaifon cil:
mal à propos , parce que le bien joüer à la paume ne confi- ’
[le pas en l’efprit, mais au mouuement 6c en la difpofition
du corps. Quand les yeux doiuent iuger d’vne chofe, il faut
la leur defcouurir toute entiere. Cependant ie ne diray pas
qu’vn homme ne foit bon joueur, qui ayant bien receu la
bale, 8c, faitÇC qu’il deuoit faire pour la renuoyer, en a efié.
empefché par quelque inconuenient. ’Mais dit-on bien qu’il

ne manque rien en ce qui touche la fcience, puis qu’il en a.
fait vne bonne partie , 8c en: capable de faire celle qu’il n’a

point faite , fi cil-ce que le jeu demeure toufiours defeétueux,
n’ayant point eu cette viciffitude d’enuOyer 8c de renuoyer ,

en quoy confiile fa perfection. le ne veux pas repliquer da-
uantage. Accordons que cela foit, 8c qu’il y ait quelque de-,
faut au jeu 8c non pas au joueur. Il en ef’t de mefme en
cette difpute; Il peut bien manquer quelque chofe en ce
qu’on donne, parce’qu’on luy doit la pareille; mais pour le
regard de l’affection, il n’y manque rien. celuy qui en don-
nant a trouué vne volonté femblable à la fienne, a fait au-
tant ç’il le peut ce qu’il selloit propofé.

Il m’a fait plaint; ie l’ay pris de la façon qu’il vouloit que

xxxm. ie le prifl’e, il a cequ’il demande. La feule chofe qu’il a de:

3’.’
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DES BIENFAITS. Liure 1’15 a?
lirée de moy, ie la fais, ie luy en fçay gré. Si apres cela ie
luy fuis bon à quelque chofe, ie fuis p’reii ale feruir, non
pour fournir le payement d’vne dette à derny payée, mais
comme vn accefloire apres auoir acquité le principal. Phi-
dias fait vne Rame. Ce n’efl pas tout vn que le fruit de l’art,
84 le fruit de la befogn’e. .Le fruit de l’art, eft d’auoir fait
ce qu’il a voulu faire, le fruit de la befogne eft de l’auoir
fait auecque fruit. Son ouurage en fait, bien qu’il ne (oit
pas encores vendu. Il a trois payemens de fa befogne. Le
premier cil la fatisfaâion de luy-mefme, a qu’il a touché dés

qu’il a eu donné le dernier coup de cifeau; le (econd de la
reputation; 6c le troifiel’me du profit qu’il en tirera ,- ou en

la donnant, ou en la vendant, ou par quelque autre occa- ,«j
lion. Ainfi d’vn bienfait, le premier fruit c’efi: celuy de la
confcicnce, qui eii receu quand le plaifir cil arriué où nous
auions enuie de le porter; le fecond’ en de la reputation, 8c
le troifiefme des chofes que nous pouuons faire les vns pour
les autres. C’en pourquoy quand j’ay receu de” bon coeur
vu plaifir, ie puis dire que la reconnoifl’ançe en cil faite. .Ce
qui relie à faire,c’eft- la recompenfe. Le bienfait acné payé
en le receuant--, ce qui en hors du bienfait cit deuÎ.” ’ g a a

(boy donc 9’ celuy-là fe peut-il ef’tre acquitté qui n’a rien Cm5;

fait ë Il la beaucoup fait; il a baillé coeur pour cœur, &POKXIVQ
comme l’amitié commande, vne affection égale. Puis il y a
de la difference entre payer vn plaifir, ou rendre de l’argent
reflé. , Nattendez pas que ie vous faire vn payement vifif

ble, la chofe cil du commerce des efprits. .Cecy d’abord
en paradoxe; mais fi vous auez patience de m’écouter, de
que vous confideriez qu’il ef’t plus de chofes que devparoles,
vous changerez d’opinion. Il y a vne infinité’de chofes’q’ue’

faute de noms propres. il faut nommer de nomsemprunt’e’z.
Nous difons le pied d’vn homme, d’vn’lit,’d’vn Voile,” d’vn

vers. Nous difons vn chien de terre, vn chien de nier,’ôe
donnons encor le mefme nom a vn*af’tre,’ parce A quep’riOus’

n’auons pas ailez de’ noms pourendonneri’à’toutes chofes,i

maisnous en empruntons quand ’jious’en auOns befqinL» La:
valeur cil vne Ver-tu qui ’fe bazarde genereufement’où le pe-’

ril en jufle ,ou bien me adreffe de repouffer les dangersgde
s’endefl’endreiôe de les rechercher": "’Î’outes’fbi’stnOus appel;

lons vaillant vn’ gladiateur, 8c baillons le mefme nonfà vnk
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48 . S E N E (LY E; pmaraud de valet, qui fans jugement fe preci’pite à la mort.
L’efpargne cil vne fciencede ne rien dépenfer qu’à’propos,

ou vne induflric de ménager fon bien , ô: cependant nous
difons d’vn homme qui cfpargne beaucoup, que c’efl vne
ame baffe &refl’errée. Non qu’il n’y ait de la difference en-

tre le dcffaut 8c la mediocrite’ 5 mais le dcfl’aut de paroles a
fait qu’à l’vn 8c à l’autre nous donnons le nom d’efpargnant,

8c que nous appellons vaillant celuy qui fans iuoement fe
D

-prec1pite en toutes fortes de perils , auffi bien que celuy qui
fçait iudicieufement ne faire peint de cas deszchofes fortui-
tes. Cette mefme panureté de langage nous fait indifl’erem-
ment appeller bienfait’l’aétion de faire du bien, 8c la chofe
qui eft donnée en cette action, comme de l’argent, vne mai-
fon, vne robbe. L’vnôc l’autre ont vn mefme nom de bien-
fait , mais la fignification en bien differente.
’ Prenez donc garde a ce que ie vous dis , 8c ie m’affeure

que vous m’accorderez qu’il efl veritable. Ce bienfait qui
efl l’action de faire du bien, cil reconnu quand nous le re-
ceuons auec l’affection qu’il faut. Cét autre, qui confine en

la chofe donnée, nous ne l’auons pas encore rendu a nous en
auons la volonté. Le coeur a payé le cœur, la chofe relie à-
payer, il luy en faut bailler vne femblable. (wnd nous di-
fons donc qu’vn bien receu de bon cœur cf: reconnu , nous
ne l’exemptons pas » pourtant de rendre quelquechofe de fem-
blable a ce qu’il a receu. Nous difOns beaucoup de chofes é-
loignées de la coufiume, qui puis apres y reuicnnent par vu
autre chemin. Nous difons que le fagc ne peut receuoir d’in-
jure, 8c cependant fi quelqu’vn luy donne vn coup de poin
il fera puny comme outrageux. Nous difons qu’vn fol na
rien, 8c toutesfois celuy qui aura defrobé quelque chofe à
vn fol fera condamné comme larron. Nous appellons beau-
coup de gens fols à qui nous ne baillons" pas de l’ellebore,
8c au contraire ce font bien fouuent ceux qui decident de
nos biens ôc de nos’vies, ôt qui en ont la jurifdié’tion; Ainfi

nous difons que qui a pris ’vn bienfait de bonne affection
l’a reconnu, &toutesfois nous ne luy baillons pas fa quit-
tance. ’ Il faut. qu’il rende, 8c qu’il reconnoilfe encores aptes

qu’il a rendu. Nous ne voulons pas donner fujet de defa-
nouer vn plaifir, mais encourager ceux qui le reçoiuent,afin
que lefaix ne les efionne pas, 8c qu’ils ne. craignentdpoint A

’ ’eflrc

’r-
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DES BIENFAITS. Liure n. 2.9
d’ellre accablez de fa pefanteur. On m’a donné du bien,
on m’a gardé l’honneur, on m’a mis à mon aife, on m’a

rendu la vie, ce qui cil: encore plus que la vie, on m’a re-
mis en liberté. Comment pourray-je fatisfaire à de fi gran-
des obligations P (grand viendra le iour que ie pourray fai«
re paroil’tre mon affection à celuy à qui ie fuis fi redeua-
ble P Ne vous fafchez point 5 le iour que vous cherchez cil:
venu. C’en celuy mefme, où.il vous’fait paroiftre la fienne.
Receuez fon bienfait, cmbtafl’ez-le, 6c vous refiouïfi’ez,
non de le prendre, mais’de ce que vous le rendez pour le ’
deuoir encore apres. Vous ne ferez point en danger que
par quelque accident la fortune vous faffe perdre ce que
vous def’tinez à l’acquit de voûte dette. Ie ne vous propo-
feray .rien qui ne foit facile. ’Ayez bon courage. Il n’y a
point de labeur àfupporter,ny de longue feruitude à crain-
dre. Le terme ne fçauroit citre plus court, payez comptant
de Ce que vous auez. Si vous ne reconnoifl’ez vn bienfait
tout aluni-toit que vous le receuez, vous ne le rçconnoiflrez
iamais. (la; ferez-vous donc à Il ne faudra point prendre
les armes, ô: peut-ente qu’il le faudra. Il ne faudra point
fe mettre fur la mer, 6c peut-eflre qu’il le faudra, 8c mef-
me auec vn vent contraire. Voulez vous rendre vn bienfait?
Remuez-le de bon coeur- Ainfi vous l’auezrrendu, non pas
pour penfer citre quitte, mais pour deuoir fans en citre en
inquietude.

Tome I. G



                                                                     

une IROISIESME.
. L n’y a performe qui n’auoiie que

1’ ’ c’en: vne vilaine chofe que l’ingrativ

.tude. Les ingrats mefmes fe plai-
I, l gnent des ingrats. Neantmoins tout
- ’ ’ le monde fait ce que tout le monde

..,: blafme, de les chofes vont tellement
[au rebours de bien, que non feuleL

l ment nous n’auons point de plus
grands ennemis que ceux que nous penfons auorr 0bllgCZ;
mais, qui pis en, s’il falloit rechercher le fujet de leur hai-r
ne, On n’en trouueroit point d’autre que cela mefme que
nous anions fait pour acquerir leur amitié. le ne dis pas
qu’en quelqueswns le mauuais naturel n’en foit caufe; mais
en la plufpart, c’en que le temps offufque la memoire de
nuages, 6c fait peu à peu couler dans les ames, finon vn
oubly, pour le moins vn dégoui’t des chofes que nous auons

a adorées en leur nouueauté. Il me fouuient bien qu’autrefois

nous en auons eu quelque difpute enfemble, sa que prenant
la proteéhonde telle maniere de gens, vous accufiez leur
memoire pour excufer leur volonté, comme fi la caufe d’vn

, crime en deuoit eflre la defi’enfe, 8c qu’il fuit pollible de
n’eflre point coupable d’ingratitude , en faifant ce qui ne

V peut efire fait que par vn ingrat. Il y a, comme de lare.

du . un
Ira 1”. ”

rvT’
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DES BIENFAÎTS, Liure 111., si
nous 6c de menteurs, beaucoup de fortes d’ingrats; mais
’ chacun a far confideration .pa-rticuliere; qui le fait" difFerer
des autres; eIngrati-efl celuy qui defa’uoüe vnfl plaifirqu’il a
receus’ingrat qui le diflîmule; ingrat qui ne le rend point;
mais qui l’oublie eil indubitablement le plus ingrat de tous
les ingrats. Les autres, :s’ils ne payent point", POur le moins
ilsfçauent bien qu’ils’doiuc’nt. Les-caractères du plaifir qu’on

leur la fait ne laifl’ent pas de demeurer grauezkdans leur con-
feience quelque mauuaifeîqu’elle (oit, 6c il (a peut faire
qu’vn iour la honte-les aduertira de leur deuoir, 8c que par.’
quelque faillie vertueufe, qui naiflra fansiy-penfer en leur
ame (comme il n’en ei’t point de fi mauuaife que pourî vn
tempsil ne s’y puilTe faire quelque bon mo’uuement) Ou par
vne occafion dont la facilité leur fera prendre courage ,À ils
fe rendront capables de reuanche.,; ô; tefmoignerOntpar
quelque effet qu’ils ont la volonté de s’acquitter. Mais il
ny a pas d’apparence que’iamais: ceux-là re refl’entent- d’vn-

plaifir, qui ne le fouuiennent du tout point de l’angine:
ceu. Où rrouuez-vous clone plus de crime, en vne - recon-
noill’ance fufpenduë, ou en vne memoire morte 2 fieu); qui
craignent la lumiere ont les yeuxinaladçs, ceux qui ne la
Voyeur point du tout font aueuglesi nfaymeçppint ceux

ui l’ont mis au monde, a de l’impietés qui [les méconnoifl,’

cil hors du feus. N’el’t-ce pas le plus’grand trait (l’ingrati-

i rude que vousfçauriez faire , qu au lieu que’yousdeuez v
mettre vn bien que l’on vous a fait, à, l’entrée de voûte
ame , pour auoir l’ujet d’y penfer à toute heure,,,vous le (en
rez fi mal , 8c lemettez fi loin de Vofire veuë, qu’apres’auoir

elle long-temps fans fçauoir où il cil, vous veniez enfin à
ne fçauorr plus qu’il Toit chez vous P oublie vne dette, -
menflre bien qu’il ne s’efl gueres foucie’ de la payer.

hl

Il y a,vn autre peinât. C’efi que la reuanche’ d’vn plai- Civil);
fir cil vne chofe où il faut du courage, du’temps, des moyens, II.
8c de l’alfifiance de la fortune; là où la memoire feule , fans
que nous mettions la main à la bourfe, efl; fuffifante à nous
acquitter. Quj’peut faire vne chofe fans peine , fans dépen-
(e, à: fans crainte d’vn mauuais fuccez, s’il ne l’a fait, il n’y

a point de pretexte qui le puiffe garentir. On ne fçauroit
mieux faire connoif’tre le peu de Volonté que l’on a de le
refleurir de quelque obligation, que d’en détourner les yeux,

Tome I. G ij
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,- SENEQVE8c de ne la vouloir pas feulement regarder. Comme les cho»
fes que l’on manie ordinairement ne [ont point en danger
de le couurir ny de rouille ny de pouffiere, mais bien celles
que nous tremens en quelque coin hors. des lieux de noflre

’ conuerfation; ainfi iamais la memoire ne laifÏe échappera:

:CHAP.

1 Il.

qu’auecque des imaginations continuelles nous femmes dili-
Vgens à luy reprefenter. Sicile percl’quelque ichol’e, c’efi pour

:n’auoir pas cité fouuent curieufe de la regarder.
Apres cette calife d’ingratitude , il y en a d’autres, def-

quellesfla premiere 8c la principale ef’t; que nôsconuoitifes,
qui plus fouu’ent-s’occupentà (cabaner qu’à ioüir ’,.nous font

qjetter les yeux, non fur ce que nous auons, mais fur ceque
nous defirons auoir , 8c nonàce qui ei’t , mais ce que nous
voudrions qui fuît. INous n’efiimOns’ iamais ce qui ePt chez .
nous; d’où vient que le defir des chofes nouuelles nous dé-
goutte de celles quenous auons Mangue mains 8c par Coma
fequent de celuy qui nous les a fait auoir. Autant de-temps
qu’vne ch’ofe nous cit agreable , autant nous aymons celuy
qui nous l’a donnée 5’ nous l’honorons, ô: publions par tout

que tout ce que-nous auons de bien [nous lauons de fa libea
ralité. ’Mais aufiî tort qu-etquelque autre chofe’nous a fem-

ble belle, 8c que nous auons commence d’y pretendre, c’eût
«la couPtume des hommes de ’ne fe’con’tenter iamais. Il ne fe

parle plus de cette obligation qui nous citoit fi precieufe, ôc
que nous iurions de conferuer eternellement. Nous ne pre-
nans plus garde à ce qui nous a mais au defl’us des autres,
mais à ce que nous voyons luire en la main de ceux qui (ont

* au defl’us de nous. Il cil impollible que l’enuie- 8c la recon-
noill’ance puifl’ent compatir enfemble. L’vne tient du bar; -
gneux 6c du melancolique, l’autre ne s’accompagne ordinai:
rement que d’vne belle humeur. Et puis la plufpart des hom-
mes ne fe veut prefque pas imaginer qu’ily ait vn autre temps
que c’eluy qui palle à l’heure mefme. Il y en a peu qui regarv
dent derriere eux. De là vient que quand nous fouîmes hors
d’enfance nous ne nous foncions plus ny de nos precepteurs,
ny de ce qu’ ils ont fait pour nous. Nous en faifons de me.
me de ceux qui nous ont feruis en nofire jeunefl’e. parce que;
nous ne prenons iamais la peine de nous la ramenteuoir-
Tout Ce qui a elle nous le tenons, non pour pafl’e’, mais pour
perdu. Ainfi nofire memoire fe perd, parce que nous luy

0-4
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DES BIENFAITS; LiureIII. 53
dénions les fuiets qui la pourroient exercer, «Sc neus’nenousl
attachons qu’à la feule cdnfrderatien de l’aduenir.

Il faut apporter icy le tefmeignage d’Epicure , qui fe plaint Casa.
ordinairement que nous femmes marars entiers les chofes IV:
palfées, .ÔC qù’apres qu’vn bien que n’âus auons poffedé n’eft

plus en nellre puiffance , au lieude le mettre au rang «de nes
plus fermes 8c plus affeurez contentemens , comme vne
chofe que nous ne pouuons plus perdre , nous en fuyions la
memoire , et femmes troublez aufii-tefi qu’il fe- prefente.
quelque fuiter qui nous cenuie à nous en reffeuuenir. Le
bien prefent n’elt pasencere feliderparce qu’il peut toujours

receuoir quelque trauerfe. Le futur a de l’incertitude. Le
parlé feul cit hers’de la jurifdiétien de la fortune, ïôc l’en en

peut faire. citait, comme dÎvne chofe malgré tout ce qui
fçauroit arriuer fera infailliblementà nous tant que nous vi-
vrons. Comment feroit-il donc poffible que nous paillions
auoir du reffentiment des :plaifirs qu’en a faits,;puis queneus
’negligeons toute neflre Vie, ïôc que nous la mettons en eu-
bly. La cenfideratien desuchefes prefentes , 6c ’la «memoire
des pafl’ées , nous rendlncapa’bles »deïreconnoiffance5 mais qui

donne beaucoup à îl’efperance ., ne. refcrue gnares à la me:
îmeire.

Comme il y a de certaines chofes que depuis que nous Cm5;
les auons vne fois fçeuësneus les fçauons toute noftre vie , 8c
qu’il y erra d’autres sauri-i squines’oublient. wifi-toit qu’en dif-

chntinu’e’ d’y efludier, comme la Geemetrie-, l’A’ftrelegie, 8c

telles autres fciences, on pour leur fubtilite’ la memeir-e ne
a trouue pas bien dequoy s’attacher; Ain’fi il y a des bienfaits
li grands et li bien marquez , que la memeire ne ’s’en peut
perdre. Il y en a d’autres 311m, qui font moindres, mais en -.
plus grand nombre, et faits à diuerï’cs fois, qui parce qu’ils

ne font pas manie-z à toure heure , qu’on ne fe foucie pas
d’en faire la reueu’e comme l’en deurei’t, s’écoulent facile-

ment. Oyez V11 peu les harangues de ceux qui demandent-
quelque plaifir.. Il n’y en a pas vn qui ne jure que la mort
mefme ne luy citera pas la memeiresl’c’ternite’ efitrepceur-

te pour limiter la feruitude qu’ils promettent; et la perte de
la vie cit trop peu de chofe peut ef’tre le tefmeign-age des
leur affection. Ils font bien fafchez qu’il ne fe trouue ence-
res des feumifliens plus ceremeni-eufes 8c plus baffes pour

Tome I. G ii)

V.
.4



                                                                     

CHAR

Y I.

,CHAp.

Y I l.

si .SENEKLVE?s’engager auquue plus d’humilité. A deux iours de là ils

commencent à tenir vn autre langage, ces premieres paroles
leur puent, comme indignes d’vn homme d’honneur , ils re-
uoquent leurs premeffes 5 8c enfin ils arriuent par degrez à
cette extremité d’ingratitude, qu’ils ne fe fouuiennent point

du tout qu’on leur ait fait aucun plaifir. Celuy qui oublie
cit d’autant plus coulpable d’ingratitude , que pour en citre
innocent il fuflit de n’oublier point.

Il y en a qui demandent peurquey vne aétionfi mal vou-
lue de tout le monde , ne reçoit point de punition , St s’il
ne feroit peint à propos que cette loy, qui cit ordinairement
traittée aux efcoles, et que chacun approuue , par laquelle t
il cil permis de ’pourfuiure les ingrats par les rigueurs de la
juflice , full mife entreles ordonnances politiques. Pourquoy
non? puis que les villes mefmes s’entre-font des repreches,
8c fe demandent en vn fiecle la reuanche d’vn plaifir fait en
vn autre. Nos prcdecefl’eurs , de qui les depertemens ont
cité fibraues, n’ont iamais redemandé le leur qu’à leurs en-

nemis. Et en matiere de bienfaits, comme ils citoient libe-
raux à les donner, ils citoient magnanimes à les prendre.’ Il
n’y a iamais eu nation que celle des Medes , qui ait donné
action contre les ingrats. (ai ePt .vn grand argument que
ce n’elt peint vne chofe quig fe doiue faire, puis qu’ayans tous

les peuples de la terre , par vu jugement vniuerfel , confenty
à la recherche de l’homicide, de l’empeifennement , du parrici-

de, clu facrilege, 8c des autres crimes, qui font punis par tout,
encores que felou les leix ils le foient diuerfement , celuy-
cy toutesfois, qui cil plus ordinaire que nul autre , n’eft pu-
ny nulle part , bien qu’il feit generalement condamné par
tout. Ce n’efl pas que nous luy donnions arrel’t d’abfolutien;
mais parce qu’en a cenfideré quetll’eftimatien d’vne chofe in-

certaine feroit malaifée, nous nous femmes contentez que
la haine en fuit le fupplice , 8: qu’il demeurait au nombre
.des chofes que nous lailfons à la iuflice des Dieux pour les
punir.

Pour moy, ie trouue beaucoup de raifen de n’en faire
point de loy. Premierement, fi vous permettez la deman-

- de d’vn bienfait,.comme d’vne femme deue , ou d’vn loua-

ge de maifon, vous oirez ce qu’il y a de plus beau et de
plus fpecieux au bienfaire, qui cit de donner fans fe foncier
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de perdre, à; de remettre entierement la chofe que l’on don-
ne, à la volonté de celuy qui reçoit. S’il en faut aller ClÏCr
nant le luge , ce n’efi: plus. vn bienfait, c’en: argent preflé.
Dauantage, fi l’en impute la neceflite’ de faire la ’reconneif-

fance, elle ne fe fera plus auec gloire, 8c il n’y aura non
plus de louange à rendre Vn bienfait, qu’à rendre vn dé-
poli , ou à payer vne dette fans faire plaider le creancier.
Ainfi nous gallons les deux plus belles actions qui foient en ’
la vie humaine , faire plailir , 8c le recennoillre. Car en
quoy feroit efiimable celuy qui fait plaifir, s’il ne le fait quiets .
intention de le preller,"ôc à celuy qui rend, s’il rend parce
qu’il y cit contraint et non parce qu’il en a la volonté. La
gratitude n’a point de gloire, fi l’ingratitude à du peril. Adr-

joultez à cette cenfideration , qu’il y auroit trop peu de
Cours 6c de jurifdiétions au monde pour les differends qui nai-
liroient de cette loy. Car alors qui feroit le bienfaéteur f1
magnifique, qui ne plaidafl pour auoir fa recempenfe, et le
rendeur fi volontaire , qui deuant que de reluire, ne donnait
pas la peine de plaider . Nous femmes toufieurs pallionnez
a loüer ce qui nous touche, 5c nous ne fçaurions faire vn
plaifir de fi peu de confequence , qui ne fait infiny fi l’el’ti-
mation dependoir de nof’tre jugement. Dauantage, tout ce
qui peut tomber en difpute cit compris dans quelques bor-
nes, 6c n’efl pas permis au Iuge d’en faire la decifion à fen
plaifir. C’eft pourquoy l’éuenement d’vne bonne caufe cil:

toufiours plus leur entre les mains d’vn luge qui el’t obligé
aux formalitez et aux reigles portées par les Ordonnances,
fuiuant lefquelles il faut qu’il fe contienne , que d’vn arbi-
tre, qui n’eltant retenu d’aucune confideration, ny prefl’e’ de

ferupule quelconque , ef’t libre de fuiure ce que ben luy fem«
ble, 8c fans fe lier à l’ebferuation ny des loix ny de la Iu-
ilice, conforme fen jugement au fentiment qu’il a de com- . w ’
pallion St d’humanité. Et certainement en l’aérien d’ingra-

titude le luge n’eufl point eu de limites, mais il fe full trou-
ué en campagne ouuerte pour faire. tout ce que fa paffien
luy auroit confcillc’. Car tout le monde n’cf’t pas bien d’ac-

cord de ce q’ue c’ell que bienfait , 8c pour le regard de fa
valeur , toute l’importance feroit en l’interpretation qu’il
plairoit au luge de luy donner. Il n’y a peint de loy qui
nous apprenne que c’ell qu’ingratitude; car allez fouuent
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celuy quia rendu, le plaifir qu’on luy a fait cil ingrat, 8c
celuy qui ne l’a point rendu ne l’ell pas. Et puis il fe prefen-
te quelques fois des matieres qu’Vn iuge ignorant peut ter-
miner. Qiand la quellion cit fi la chofe a ellé faire. ou
non, les témoins font le iugement de la caufe. miam en
el’t en difpute de ce qui el’t raifonnable, on procede par la
conieé’ture des volontez. Mais pour le regard des chofes

s que la feule fagelfe cit capable de cenneifire, il fautaller
ailleurs qu’aux fieges d’Vne iurifdié’tien ordinaire chercher

vn iuge pour la decider. IAinfi la chofe a bien cl’té trouvée d’affez grande impor-

tance pour eflre difputée deuant vn Iuge , mais on n’a pas
penfé qu’il y eult de Iuge qui cuit allez de fuffifance et de
merite pour en ordonner. Et certainement vous ne vous en
efmerueillerez point fi vous efpluchez particulierement les
difficultez où fuit tombé celuy qui eul’t eu la cemmilIion de
faire le procés à vn criminel de cette qualité. mielqu’vn a

i donné beaucoup, mais il cil riche, il ne fe fent.peint de f1
peu de chofe. Vn autre en a donné autant , mais c’elt plus
que ne vaut tout fen bien , c’el’t mefme femme , mais ce
n’elt pas mefme bienfait. ’ Adjeufiez-y encores ces confide-
rations. Il a payé pour luy, a: s’il ne l’eult fait , l’es crean-
ciers l’eull’ent fait mourir en prifen. Oüy , mais ce qu’il a
payé pour luy, il l’a pris en fen buffet. L’autre en a donné

autant, mais il a fallu qu’il ait foüillé en la beurfe de fes
amis, qu’il les ait priez, 8c fe feit obligé à eux comme d’vn

plaifir fingulier qu’ils luy ont fait. Ne trouuez -vous peint
de difference entre celuy qui fait vn plaifir bien à fen aifeôc
fans qu’il luy coufle rien, sa vn autre qui s’engage pour re-

l medier à l’incommodité de fen amy. Il y a bien des che-
’ fes que le temps peut faire grandes , mais non pas iufqu’au

dernier degré. C’en: vn bienfait que le don d’vn heritagc
fi ample 8c fi fertile , que le bled en deuienne à meilleur
marché. C’efl vn bienfait qu’vn pain en temps de famine.
C’ell vn bienfait de donner des Prouinces trauerfées de ri-
uieres nauigables. C’elt vn bienfait de moniirer vne fontai-
ne à vn homme fi altere’ , qu’à peine peut-il iel’pirer. Qui

fera le Iuge qui pourra faire ces c’emparaifons d’vn bienfait
à l’autre, 8e en examiner la proportion P Il n’en: pas mal-
aife’ de dire fen aduis, quand il n’efl quellion que de la chofe

Ël



                                                                     

DES BIENFAITS. Liure tu: 5?
limplement; mais quand il en faut juger la confequence 6e
le merite, c’elt ou cit la difficulté; Encores que les chofes
données foient femblables, elles peuuent ellre données d’v-’

ne grace fi contraire , que le poids en fera bien differenta
Celu’y-cy m’a fait Plalfirs mais ce n’a pas el’te’ de ben coeur;

mais il n’a pas vefcu depuis auecque moy comme il auoir ac-
couflume’. Il s’el’t long-temps fait prier auant que. d’en rien

faire. I’euffe mieux aymé que de bonne heure il m’eufi: dit .
qu’il n’en feroit rien. Comment Voulez-vous qu’vn juge fe

débrouille de toutes ces cenfiderations , veu qu’il ne faut
qu’vne parole, qu’vne irrefelutien, ouvne mauuaife mine,

pour ruiner la grace d’vn bienfaitP. .
Mais ne trouue-t-en pas des chofes qui parce qu’elles font CHAp;

fort defirées font appellées bienfaits, et d’autres qui ne le 1X;
(emblent pas el’tre , parce qu’elles n’ont pas cette marque w
ordinaire, ny tant d’apparence que les autres bien qu’elles
foient plus grandes en efi’ë’t-P Vous appeliez bicnfait» (1’37

noir donné à quelqu’vn dreiét de bourgeeifie en vne ville
d’importance, de luy auoir fait auoir vn annoblilfement, ou
s’il citoit en peine pour quelque crime, de’l’en auoir tiré.

Mais de luy auoir donné vn bon’confeil , de luy auoir rom- «
pu vn mauuais dell’ein, de luy auoir ollé le poignard qu’il
s’alloit mettre’dans le fein, de l’aueir cenfelé en quelque

extréme douleur, sa comme il vouloit fe precipiter apres .
ceux qu’il re terroit; de luy auoir rendu le defir de viure, de
l’auoir affilie malade, de luy auoir fait garder le regime ne-
celfairc à fa guerifbn, de luy auoir donné du vin, en fes dé- ’

faillances , et de luy ellre allé querir le medecin en vn point
où s’il ne full venu c’efieit fait de fa vie, qui fera-ce qui en ,
fera l’eftimation? qui fera-ce qui ordonnera qu’ils foient re-
compenfez de femblables bienfaits? Il vous a donné vne
maifon, mais moy ie vous ay, auerty de fertir de la vefire,
ôt qu’elle vous alloit tomber fur les épaules. Il vous a donné

tout vn heritage, mais moy ie vous ay baillé vn ais qui vous
’a gardé d’el’tre noyé. Il s’ell battu 8c a elté ,blell’é pour vo-

lire querelle, 8c moy ie Vous ay fauue’ la vie pour n’auoir
point parlé. Il y a beaucoup de façons de faire plaifir, 8c
beaucoup de le reconnoillre. C’el’t pourquey fe font difpa-
rirez qu’il n’efl pas bien aifé d’apparier. ’ 4 Cana.

Dauantage , il n’y a point de prefixion de iour à la reconneif- X.

Tome I. H
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lance d’vn bienfait, comme au payement de l’argent prefle’;

’c’eft pourquoy celuy qui ne l’a point encores reconnu, cil:

’teufiours dans le terme de le peuueir faire. Autrement,
dites-moy dans combien de temps l’on ’dcclare vn homme

ingrat? En tous les bienfaits d’importance, la preuue ne
peut auoir de lieu; car il n’y a bien fouuent que deux perfori-
nes qui en fçachent quelque chofe -, fi ce n’elt que nous veu-
liens introduire Vue couflu’me, de ne faire plus de plaifir
fans y appeller des témoins. Et aptes tout cela,quelle peine
ordonnerons-nous aux ingrats P Leur en donneronsn’eus à
tous vne femblable , citant certain qu’il fe trouuera tant de dif-
fimilitude aux ’plailirs qu’ils auront receus? ou bien la ferons- .

nous ditferente , felou que le plaifir fe trouuera plus grand eu
plus petit P. Nous le condamnerons en vne amende pecuniaire;
Mais que direz-vous de ceux qui fo’ntobligez de la Vie ,8: de
plus encores que la vie P Quelle peine leur impOl’erez-Vous,
moindre que le bienfait P, elle fera injulle. Ou aull’i grande,elle
fera donc capitale ? Quelle inhumanité feroit-ce, de vouloir
qu’il n’y ait peint de difference entre la fin d’vne tragedie 8c

d’vn bienfait? w . , . . . . .Quelqu’vn dira que les lo’ix ont donné des priuileges aux

peres 8c aux meres contre l’ingratitude de leurs enfans, et
que fi en a eu quelque cenfide’ration extraordinaire pour eux,
il y a des bienfaits de telle importante, qu’il ne. feroit pas
moins raifennable d’y auoir tout de mefme égard. Ma refponh
fe ell, qUC parcequ’il citoit expcdient qu’on fifi des enfans,

on a voulu que la condition de ceux qui en mettroient au
monde full: facrée, 8c les inciter par l’efperance de quel-
ques auantages- à vne befogne expofée à toute ferte d’in-
conueniens: On ne leur pouuoit pas dire comme à ceux
qui" donnent; Prenez garde à qui vous donnerez; faites-
en elleôtion en vous-mefme. Si vous y auez cité trempé
vne fois, trouuez- en quelqu’vn où Vouspne le foyez peint.
En matiere d’enfans , ceux qui les font n’y ont que leur,
feuhait , leur jugement n’y contribue rien.- C’el’t pourï

quoy pour les alfeurer en’cette incertitude ,4 il les a fallu
gratifier de quelque chofe. Il y a encor vn! autre peine
qui fait pour les peres; c’el’t qu’apres qu’ils ont fait du bien,

à leurs enfans, ils leur en font, 8c leur en feront encore; a: 11
ne faut pas craindre qu’ils mentent quand ils alleguent leurs
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bienfaits. Pour les autres, il faut informer, non feulement
s’ils n’ont peint cité defia payez, mais mefmes s’il cl): vray-

qu’ils ayent ellé faits. Enfm les obligations de ceux-cy font
manifelles; Et parce que les jeunes gens font en va âge qui
a befoin de conduite, nous auons ellably pour eux comme
des magillrats demefliques ,afin de lesempefcher de rien fai-
re mal à propos- Et puis l’obligation des peres entiers leurs
enfans eltant par toutvne meline chofe, il a ’el’té aifédîen

faire refuma-tien vne fois pour toutes; au lieu que-pour la
diuerlité 8e la .difl’erence des autres,1es leix n’y ont pû don-ô

net de reglement et: ont jugé plus expedient de ne rouches
à rien , que de tout «galler en les égalant.

Il y a des bienfaits qui confient beaucoup iceux qui les Cm5;
donnent, de d’autres qui ne leur confient rien, mais quine XII:
daufent pas d’ellre bien grands pour ceux’qui les .rcçoiuûnf-
Quelquefois on dorme. à fes amis, à: quelquefois’à des gens
qu’on ne connoilt point du tout. A’Donnez à deux perfo]?
mes autant à l’vn qu’à l’autre , s’il ygen .a v-n de: ces deux que

vous n’ayez iamais connu auparauant, encore qu’il n’ait non
’ [plus receu que l’antre , c’elt luy qi: vous elle- le plus obligé.

Le plailir le peut faire à sa: hominem beaucoup .dc fora
tes, tantofi: en le lhcourant en la necellite’, frantelt en 1’ a- .
mnçant en «quelque charge, 8c tantollen le cenfolant quand
il luy :furuient quelque .occafion de s’aflliger. . il y a des
hommes que rien ne fgauroit obliger .dauantag-e , que de
les .alIilter à fupporter vne deuleur. "Il y en a qui zellia
ancrent plus qu’on ait fait quelque chofe peur leur hon-
neur que pourriels: «repos, et d’autres au contraire qui fgau-
tout p us de gré d’auoir eflé mis hors de quelque ’perili glie

d’auoir ces employez en quelque charge-quette feit. filous. ’ V p l
ces bienfaits feroiem toupins grands ou plus-petits, felou * * 4
que le gentil du luge auroient. l’indlination a;.;.picnaie plu--
lioit l’vn que 1’ autre-,9 e’eitoit à’luyad’en faire l’éleêtion.

Si j’emprunte quelque chofe s in la«demanile là qui bon
me femble ,gëc cheilis-tmby-i’meîfme- ’ mon -creanciera; mais

vu bienfait ,- ie île reçoisdbienr fëuuent d’VnÊ-que lie veu-

draie ui ne d’onnall: rien , :66tiquelqueetfo’is7 mefme le
luis ob igéfansen rien l’çàüoir. Œf’fôfCZ-VOUS? Dira-anus
que Celuyvlà qu’on a chaîg’é’d’vntbi’enfait fans qu’il en Remi:

rien a et que s’il l’eulbfçeu, .illil’eul’t refilfésïfeithingrari
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se S E N E . qy E; ,Et que celuy-là ne l’elt pas, qui ne s’acquitte point,dequel-
que façon qu’il reçoiue E Celuy qui en quelque façon qu’il

reçeiue, ne s’acquitte point, ne le feit pas?
v. Quel u’vn m’aueit fait plaifir, mais depuis il m’a fait vne

indignite. lu erezovous, que par le bien qu’il m’a fait il
m’ait obligé a la patience de tout le mal qu’il me voudra
faire, ou que l’injure ait effacé le bien qu’il m’a fait ,« en

forte que j’en demeure par ce moyen aulli quitte que fi ie
l’auois reconnu. D’ailleurs, comment jugerez-vous lequel
pefera le plus, ou de l’offenfe qu’il aura fouffette, ou du
plaifir qu’il aura receu ? le n’aurois iamais fait, fi ie voulois
particularifer toutes les dil’ficultez qui fe prefentereient en
cette mariere. Vous me direz, que ne faifant point faire de
raifon des bienfaits quine font peint reconnus, 8c n’erdon-
nant peint de thalliment à ceux qui les defauoüent, vous
ferez caufe qu’vne autre fois on ne fera pas fi prompt à fai-
re plaifir. Mais dites au contraire, qu’on ne fera pas fi prompt
à le prendre quand on penfera quen le prenant en courra
fortune d’auoir des procés, St de. le trouuer en peine, de iu-
llifier fen innocence. Ce qui fera mefmes que nous ne don-
.ne’rons plus-li volontiers, car il n’y a performe qui prenne
plaifir de donner à ceux-qui ne veulent point prendre. Mais
celuy qui ell defia, difpofé à bien faire, ou par la bonté de.
fen inclination, ou par l’opinion» qu’il a que c’efl Vne chofe

louable, le fera encores de meilleure volonté,quand il fçau-

D .tant qu’il leur plaira. La gloire d’vn bienfait ne peut ellre
grande, quand on a’fi bien pourueu à fen alfeurance , qu’il
n’eft pas pollible qu’il en arriue aucune incommodité.

. ’- Veuspourrez encore dire, que certainement il fe fera

ra que ceux qu’il oblioe ne feront tenus à s’en refleurir qu’au- .

moins de plaifirs, mais que ceuxqu’on fera feront plus ve-’
.ritables , ôt qu’aulfi bien il n’y a point demal de regler cet-
te cenfufien-qui s’y- trouue. En. effet l’intention de ceux
qui n’en ont point fait de loy, a élié de nous faire donner
auec plus de confideratien, de deuons faire .élire auec plus
de confideration’ ceux que nous voudronsgratifier. Le moyen

de ,n’auox’r iamais de procez; pour vn bienfait, ny la peine
gmefmevdc. le demander, c’eltde regarder plus d’vne foisàqui
en le doit faire. Vous vous trompe-z fi: vous . penfez que le Iuge
vous en falleraifon. Il n’y a point de loy pour vous refumer en

me

lon’

ce

tr

.4 5 D-N
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l’efiat ou vous talliez. Prenez garde feulement à la priam
d’hommie de celuy qui reçoit. De cette façon les bienfaits-
gardent leur autherité , ë: ne lailfent pas d’auoir de’la fplenn,

deur. Vous les gallerez f1 vous en faites vn feminaire de
procés. La parole du monde la plus équitable . et qui fe
conforme le plus au droit commun, c’eft celle-cy, Rends ce
que tu don. Mais de parler de rendre enrmatiere de bienfaits,
il n’y arien de li vilain. (lu-e vousrendra celuy qui vous
doit fa vie, fen honneur, fen repos , 8c fa fauté ? Ce font
toutes chofes trop grandes pour citre rendues. (111d rende,
direz-Vous, quelque-chofe qui lesvaille. C’el’t ce que Oie du
fois, que nous ferons perdre la reputation’d’vne chofefi mar
gnifique. 8c fi braue fi nous la naîtrons comme vne marchan- , .
dife. Les efprits n’ont point befoin qu’on les induife à l’aua- ,3

rice, aux plaintes, 8c aux difputessc’eltwchofe à quoy ils
font allez difpofez d’eux-mefmes. Apportens plumai tout
ce qui nous fera pelfible pourleut enseller le fuira, delta

en retirer. L - s. . . ’. - u- i çPleult à Dieu , qu’ il yéeu’ft. moyenne perl’uader àCHÂiî:

ceux qui preltent leur argent, de ne le redemanderrpoint. X V.
8c de n’en prendre que de ceuxqui en voudroient. rendre!
Pleull à Dieu qu’il n’y eul’t peint de Population qtueobliï-
geât celuy qui achete à celuy qui. vendIPPleult-à Dieu: quïil
ne falull ny feaux ny feings pour’l’alfeurance de «amatirions,
de que la cenfcienceôc’ la foy en full’ent les; feules depeft-
taires? Mais parce qu’en a reconnu’Ïque e: qui eull (site très»

bon n’eul’c pas ollé feus, on a mieux aiméluiuregeevqui; en:

necelfaire, ôc contraindre la. fey.des:hemmesi, que de fe re- a
i mettre à lent difçretion. On-appelle .desaîtefmeinsrde part

8c d’autre. î L’vn par l’entremife’ de courtiers le fait bailler

pleige 8c contreplege.’ L’autre plus défiantencores veutwauoir

des gages entre fes mains. O fale ôt’vilaine confellien3dola
malice publique. Oncroitplus à. nos cæhetquuÎàzno’s con-
fciences. A quoy faire font appeliez ces prirfon’nes ide-quali-
té? A quelle fin appofent-ils leurs. cachets à. N’ai-ce pas afin
que celuy qui reçoit l’argent ne le peille défauoiieni . Nett-
nez-vous pas ceux que vous appellez ainfi pour gens de. bien,
ôt pour garands incorruptibles de la verité à Il n’y a peint
de ’deute; Et toutesfois auec cette bonneopinien’ que vous
aut’z’d’eux,’fi tout àl’heure mefme ils vousprieientdç leur



                                                                     

a I SENEQyE:
greffer quelque chofe , vous feriez les mefmes ceremonies v "yl-ï
..auecques eux qu’auec les autres , où ils n’aureient peint de ZUS
relire argent. .Puisqu’ainfi cit, ne vaudroit-il pas mieux fe Si?

. flailfereromperà quelques-vns,, que de fe défier de tous en il
general 2l Rien ne manque plus à l’auariee , linon qu’on ne
Lfall’ekplus de plaifir fans refpondant. C’elt vne aérien ma-

zgnifique 8e genereu’fe que de profiter aux autres. fait
x plaifir-s- imite les Dieux; qui le redemande , les vfuriers.

Pourquoyfaifons-mous ce tort à ceux qui donnent, que fous
couleur de les Vouloir garder de perdre, 8c de pourueir à ,1
leur indemnité, nous lesmo’ttiens au rang de la plus balle w
6c plus contemptible canaille qui feit en vne ville.

CHAR. -’ Vous dites que s’il ne fe fait peint de recherche centre
XVI. les ingrats , ec’ell’ le tutoyer: d’en faire croiflre le nombre.

Terreau contraire ilen fera moindre, parce qu’on fera plus
diligent a s’informer du merite des hommes , deuant que de
leur faire Îplailir. Et puis il’n-Îefl pas bon que tout le monde . Ë
reconneilfe combien cit grande la multitude des ingrats. Le m

il l nombre pécheurs elle la .hente du peché. On ne le pic- dl),
5’ que1ppmt d’vn reproche qu’en peut faire à tout le monde. , m0

Y 1.531 anjouraîhuy vne fer-isme feule à qui le diuerce faffe
honte; depuis qu’ont a veu7celles des premieres maifons ne
compter plus les’a’miées par les Confuls, mais par leurs ma-

ris ?r.-Er:ne fe marier que pour faire diuorce ,V ny faire diuor- 1
ceque pour fe matico. Autant de temps que le ,diuorce a b
elle rare ,’ autant il a ollé en! horreur... Mais parce qu’il ne I r

y .ife palleprefqueiAudience où lime (le publie quelque diuor- P

X ace, elles Ontxappl’ls a en faire a force d’en ouyr parler;
flemment- auroit-on heure a cette heure de l’adultere , puis
"qu’on en’efl’zvenuïà ce peiné-t, qu’vne- femme ne prend vn

mary. ucpourânuiter vn’a’my à latrecherchera . S’il en. elt

. :qu’elquvne chaille, fans la voir 8c fans s’en informer dauan-
’tage, "en peut direqu’elle cil. laide-r11, n’ycn au peint de
echetiudny de fi:fo,üillonne qui fe contente-d’vne.ceulpe d’a-
imanat; Elleen’a pour toutes-lest heures, «Sale lieur ne futile
pasipouereus. ’ Si: elle a failly-à vneallignation, .ç’a elle’ pour

fe trouueroit l’autre. Celle qui ne. fçait. po’intgque le mariage
n’el’ç autrerchofe quedefe donner du plaifir qu’aue’c vn hom-

ume, on la tient-pour vne forte, &peur vne femmedu vieux
Item’ps. *Comme donc la home de ces crimes s’efl efuano’uie

I- Ïl ..-
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depuis que tant de gens Ont commence d’y auoir part, aufli
les ingrats croiflroient de hombre, 8c deuiendroient plus
audacieux,s’ils reconnoifl’oient ’vne fois combien ils font.

Et quoy donc l’ingratitude ne fera pOint punie? Et moy Âm-
ie vous demande , limpiCIé; la ’mauuaife foy, l’auarice ivaL
l’infolence , la cruauté; ne le ferOnt-elles point P. Appellez ’
vous impuny celuy qu’on ne VÔit qu’auec horreur? Efiimezf
vous qu’il y ait fupplice plus rigoureux quela haine du mon-
de. Il dl puny, en ce qu’il n’ofe ny prendre ny donner,
qu’il eft monfire’ au doigt de tout le monde, ou pour le
moins il le penfe eflre; 8c priué de (çauoir que c’eft que la
chofe la meilleure 8c la plus douce qu’il cit polliblelde gou-
fier. Si vous iugez ’miferables ceux qui’ont perdu l’vfage

des yeux ou des oreilles par qüelqueinconuenient; Conment
appellerez - Vous celuy. à qui le go’uPc des bienfaits ne don-
ne point de (entiment P Il craint la’juflice des Dieux, à qui
il (çait bienfq’ue les ingrats ne fe peuuent cacher; il afa conf
feienee qui le gefne ; ô: enfin il cit afl’ez puny g comme ie
dil’ois; en ce qu’il ne io’uit point de ce; que nous auons au
monde de plus agrcablc, 8c qui donne le plus de; contente-
ment. Au contraire celuy qui efi bien aife qu’on l’ait obligé

[leur vne égale 6c perpetuelle ioye g eflimant l’affeâion de
celuy qui luy donne plus que le prix de. la chofe qu’il reçoit.
L’ingrat ne [e refiouït d’vn bienfait qu’au moment qu’on l’o-Â

blige ,* incontinent apres ce luy cit me gefne :’ (Çeluy qui re
pr0pofe de le reconnoiflre a le poffede toufiours aueclemef:
me plaifir qu’il l’a receu. Au demeurant , faites comparai.-
fon de leur vie 5 vous en trouuerez l’Vn chagrin ôt’melan-
colique, comme, font ordinairement les renieurs de dettes 8c
les trompeurs; 8c qui ne tiendra compte ny de censé qui
l’ont mis au monde, ny de ceux de qui il a mangé le pain;
ny de ceux qui l’ont enfeigne’. L’autre fera .rtoufiours en belle

humeur, attendant l’occafion de fe reffentin 6c fe refioüif-
faut mefme d’y sancir la volonté fi difpofe’e. Il chercheravles

moyens , non de faire euanoüir fon obligation-I, mais de ren-
dre, s’il peut, la reuanche plus grande 8c plus notable que
le bienfait , 6e n’aura pas feulement cette affeétion à l’eut

droit de (on pere 8c de fa mere, ou d’vn amy, mais du plus
panure 8c du plus chetif homme du monde qui luy aura fait
quelque plaifir, Et quand ce feroit fon valet mefme , il ne
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confiderera point la qualité du bien-facteur, mais le merite
«du bienfait.

CH". Il y en a toutes fois, du nombre defquels cit Eccaton,
XVIII-qui demandent fi vn maifire peut citre obligé par (on valet,
l .8: veulent qu’on faire d-ifiinétion entre le bienfait , les de-

voirs , 8c les feruices. Ils appellent bienfait ce qui vient d’vne
perf’onne eflrangere, c’efi à dire, d’vn qui pour ne faire point

p de plaifir , ne peut eftre blafmé. Deuoir, ce qui touche les
, .enfans’, la femme, 6c generalement tous ceux que le paren-
’ tage ou l’alliance oblige à nous affilier. Seruice, ce que fait,

.vn valet, de qui la condition cit telle , que quoy qu’il faffe
pour fou maif’tre, il ne (e peut vanter de l’auoir obligé. Œoy
qu’ils difent en ce dernier pOinft, c’eft ignorer le droiét des
hommes , que de dire qu’vn maifire ne puifle receuoir plaifir
de (on valet. Ce n’eû point à la qualité qu’il faUt prendre
garde, c’efl au coeur. La vertu ne ferme la porte à perfou-
ne. Elles ouure à tout le monde, reçoit tout le monde , 8c
inuite tout le monde , les libres, les affranchis, les efclaues,
les Roys, 5c les bannis. Elle ne cherche ny les grandes mai:-
Ions, ny les grands reuenus. Elle prend les hommes en Che-
mife. Q1511: affeurancç y auroit-il entre les chofes fortuites,

I a: qui pourroit efperer vne belle ame, fi la grandeur ou la
petitefl’e de la vertu dépendoit de la fortune P Si le valet’nc
peut faire plaifir à (on maifire, il s’enfuit que le (niet n’en
peut faire à (on Roy, ny le foldat à fon capitaine. Car qu’im- ’
porte à quelle Puifl’ance chacun (oit fubjet , fi chacun dépend

de la Souueraine? Si vous me dites que ce que fait vn ferui-
«une le peut appeller plaifir, parce qu’il faut qu’il’le faffe,

ou qu’il fe refolue àlamort, il en fera de mefme pour le re« ,
: gard- du. fujet 8c du Soldat , parce que le Roy 8c le Capi-

taine ontla mefme puiffance que le maifire, encores que le
nom en (oit difl’erent. Or vn Roy peut citre obligé par fon
fujet, 5c vn capitaine par fon foldat. Vn maiflre le peut donc
efire par (on valet. Vn valet peut citre julie, peut eftre vail."
lant,peut,eftre magnanime; il peut donc’auffi faire Plalfitâ car
ce dernier eft vne action vertueufe aufli bien que les autres.
Et il eft fi veritable que les feruiteurs peuuent: obliger leurs
maiflres, que bien fouuent les maiftres Ont clie’ le bienfait
mefme de leurs feruiteurs.’ Il n’y a point dc’doute qu’il n’y

. a performe qu’vn feruitcur ne puifl’e obliger; ô: fi cela cit ,
pour-
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pourquoy ne pourra-il obliger fon maiflre aufli bien qu’vn

autre. p ; "qParce, dit-on , qu’encores qu’il prefle de l’argent à (on. CH"?

maiftre , il ne peut neantmoins citre (on creancier, AutreQ XIX.-
ment’il ne feroit iour qu’il ne l’obligeali. Il l’accompagne

en l’es voyages, il le fert en (es maladies, 5c le defcharge de
la folicitudç de (es affaires. Mais tout cela, qui s’appelleroit
bienfait venant de la part d’vn autre, n’en; que feruice parce
qu’il eft fait par vn feruiteur. Car bienfait, à parler propre-
ment, c’eft ce que fait celuy qui peut ne le faire point, Or-
vn feruiteur ne peut rien refui’Cr; s’il fait’quelque chofe , il
obeït , 8c rienvplu’s. Aufli ne (e peut-il donner de gloire d’a-
voir fait ce qu’il n’a pas çfté en fa puiil’ance de ne faire point.

(Ligand ie vous accorderay toutes ces raifons , ’ie fuis encore
affeuré de gagner ma caufe , ’ÔC ’ie vous. feray auoüer qu’il

cft beaucoup de chofes où le feruitçur eft en (a liberté. Ce-
pendant dites-moy , fi le vous monitre ,vn feruiteurqui ayant
l’efpe’e à la main pour vanger la vie de ’ l’on maiftre’ s’eft fait

bleffer en toutes les, parties de foncorPS,» 8c qui prefl à ren-
dre la dernier’e goutte de [on fang , s’eft. opiniaftré tellement
au combat , qu’il a voulu plùtoft mourir que dent: pas don?
net à (on maiftre le loifir de fe fauuer; direz -vous qu’il n’a
point fait de plaifir à (on maiftre , parce qu’il eft fou .feruie
leur? Si ie vous en monflre vn autre à qui, par promeffes,
menaces, ny tortures on ne puifl’e faire .deçeler les feerets
de (on maifldre; mais au lieu de dépofer quelque chofe à (on
preiudice, a, fait tout ce qu’il a pû pour le faire trouuer in-
nocent, ôc en cette refolution a factifié fort ame à la, fidelité,
direz vous qu’il n’a point obligépfon maiftre, parce qu’il cil: .

ion feruiteur"? Prenez garde aucontrairge, quel’obligation
n’en foie d’autant plusgrande, que les exemples de vertu
[ont rares aux gperfonnes de cette; condition fée d’antant plus.
digne de rççonnoill’ance, qu’encore; que les hommes gn’ay-

ment ordinairementgueresceu; qui ont quelque authoritçî
fur eux, 8c murmurentcontre laneçeffite’ d’obeir, toutesfois
il s’eli trouue quelque ocqafiou-où l’amour du maiflrea
vaincu la haine generale de la feruitude. De forte quetanc
sÎen faut que ce ne foiré pas bienfait, parce qu’ileû faitlpar vn

feruiteur , que le meriteen cit pluslgrand par cette confident-l
Lion, que la feruitude mefme ne l’a pu diuertirde faire bien.

.Tome I.- 4- 1
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On fe-trompe de croire que la feruitude s’eilende en ton-

tes les parties de l’homme, la meilleure en cit exempte. Les
maifires ont la puifl’ance fur les corps , l’ame cit à foy, ôc fi

bien à (Gy. que la prifon mefme où elle cil. clofe n’efi pas
capable de l’empefcher de fuiute fes mouuemens , de faire
des chofes merueilleu-fes, 6c par me eleuation non, limitée
de s’aller rendre en la trouppe des Intelligences qui font au
Ciel. Ce que la fortune a mis entre les mains du maifire ,
c’ef’t le corps. C’eit le corps qui cil vendu, c’efi le corps qui

el’t acheté. . Cette partie interieure n’ell point fufccptible de

feruitude, tout ce qui envpart cit libre. Et puis il cit des cho-
fes qu’il ne nous cit pas permis de commander , 8c en’quoy les

feruiteurs ne font pas tenus de nous obeïr. Si nous leur com-
mandons quelque chofe au prejudice du bien public, ils ne le
feront pas , ilsne prefleront pas leurs mains à vn mef chant acte.

Il y a des chofes que les Loix n’ont ny commandées ny de-
fendues , c’efi là que le feruiteur a moyen d’obliger fon mai-
Rre. (&and vn feruiteur fait ce qu’ordinairement on exige des
feruit-eurs, il fait «feruiee. (fiand il fait plusfluîvn ("l’item
n’eft tenu de faire; il fait pla’ifir. Cc (lai dt- falt d me VOIOnïé

d’amy n’cfi plus-feruice. Vn maiflre eft tenu de nourrir (se
d’habiller (on feruiteur. (and il le fait, il ne l’oblige point,
mais s’il le carrelle , s’il le traitte fauorablemcnt, 8x le fait in-
firuire aux bonnes’lettres, comme s’il citoit de quelque hon-

nefie maifon, il l’oblige. Il en eft de mefme du feruiteur à
l’endroit du maiftre. Tout ce qu’vn feruiteur fait outre ce que
fa condition veut qu’il faire , 8e qu’il ne fait point, parce qu’il
luy cil: commandé, mais parce qu’il le veut faire , c’eft bienfait,

pourueu toutesfois que ce foit chofe duelle importance, que
partant d’vn autre que de luy on la pût ainfi appeller.

Chryfippus dit que le feruiteur eft vn mercenaire pape--
tuel. Comme le mercenaire fait plaifir quand il fait quelque
chofe plus que (a tafche’,i»auffi quand le feruiteur pour té-
moigner fou affection entiers l’on maiftre , ne s’eft point
tenu dans les bornes de fa fortune, mais a fait quelque
chofeequc mefme vn fils auroit eu de l’honneur d’entrepren-
dre, qu’il eft pafl’é au, delà de ce qu’on deuoir efperer de

luy, le maiftre a trouue vn bienfait" fans fortir de fa maifon.
Bit-il raifonnable que s’ils font moins qu’ils ne doiuent,
il nous (oit permis de nous fafcher contre eux; sa que s’ils

r.
Il: ’

a»?!
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font plus qu’ils ne doiuent, 8c qu’ils- n’ont de couflume,’

nous foyons fi iniufies de ne leur en fçauoir point de gré?
Voulez-vous fçauoir quand ce n’efi’ point bienfait à quand ’
on peut dire, Et quoy, s’il, ne l’eult ’voulu? Mais quand il
fait vne chofe qu’il pouuoit ne vouloir p’ointindubi’table-

ment, .il cil louable de l’amie voulu. Ce (ont chofes con-
traites 5 que le plaifir .8: .l’iniure.. Le femiteur peut faire
plaifir à fou maiflte, fizfon maiftre luy peut: faire iniure.
Or il y a vn iuge efiablyv pour ouïr les plaintes des feruiteurs
contre les .maifires,’ ô: leur faire raifon; quand ils fe.,.plai«
gncnt, ouque leursmaif’tres les battent trop cruellement,
ou les preffent de quelque vilenie. ou 116- leur fournifl’cnt
pas comme ils doiuent les chofes neceffaires pour leur’entre-
tien. (æpyidonc, vn feruiteur oblige fou .rnail’tre? Puis ue
cela vous déplail’t. prenez-le d’vne autre façon, 8e ites.
qu’vn homme oblige ,-vn homme; Enfin il a fait ce qui efloit
en luy. il afait plaifir à (on maiflre. Il cil. en vous de ne» A
TCCClIOir point deplailir d’vn feruiteur. Mais qui cit l’hom-z

me qui peut. dire fa grandeur fi abfoluë 18C fi bien eflablic
que la fortune fi bon luy femble ne le puiife reduire à ce
poinét, d’auoir befoin du plus petit de tous ceux’qu’elle’ a

mis au defl’ous de luy a. le m’en vais Vous reciter des’lëexema

pies de plufieurs fortes de bienfaits; Il y en aura de diiTem-i
blables , ô: d’autres qui feront direé’tement contraires l’vn à

v l’autre. L’vn a fait viure fon maiftre, l’autre l’a fait mou.
tir, l’autre l’a fanue’ comme il citoit fur le point d’efire per-

du, ôc l’autre encores,fi cela’v’ous femble peu de chofe,
s’eit perdu luy-mefme pour lefauuer. rVn autre a prefle’ la
main à fon maiftre qui vouloit mourir, ôc Vn autre l’a
trompé pour l’en empefcher. ’

Claudius (ædrigarius au dix-huitiéme de l’es Annales , can;
raconte qu’Adrumentum en Afrique eftant alliegé par les XXII]
Romains, ô: ceux de dedans reduitsà la derniere extremité .
deux efclaues échappez de la ville fe ietterent dans le camp
des affiegeans, 8c firent vn aéte’memorable. A quelques
iours de là comme la ville fut prife, 8c que les victorieux ’
[e difperfoient par les maifons pour les faccager, ces efcla-
nes, qui fçauoient les rues, ayant pris le plus court chemin
s’en allerent droit en la maifon de leur maiflreffe , d’où
l’ayant tirée, ils’la firent marcher deuant eux, 8c difans

’ I ij
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franchement à ceux qui s’en informoient que c’efioit leur
maifirell’e, la &mme la plus cruelle qu’il citoit pollible, 6e
qu’ilshlamenoient hors la ville pour l’afl’ommer, ils la firent

de cette façonfoitir hors de la porte, où ils la garderent
iul’ques à ce? que les defordres fuirent celiez. Comme le fol-
dat lall’e’ de pillerl’e fut mis. dans la difcipline ordinaire, ils

la ramenerent chez elle, .&.fe. remirent eux mefmes en fa

CHAP.

XXIV commanda à fon Medecin, qui citoit fou efclaue , de luy I

puifi’ance comme; auparauant. Elleles affranchit à l’heure -
mefme, 6c ne a fe fâcha pouic de deuoir la vie iceux lur qui
elle auoit eu puilfance de une 8c (le-la mort. Aulli auoit-elle
plùtol’c (biez de le teioüir, parce qu’ayant elle farinée d’vne

autre façon elle cuit iouydu fruit d’vne-clemence vulgaire,
ô: qui n’eufl rien eu de rate pour la fignaler, n’eltant pas
chofe miraculeufe qu’en pareille occafion il échappe quel-

qu’vn à lavfureu’ttdes ennemis. Mais l’ayanteflé par vne voye

fi remarquable , fan nom fut publié par tout le monde .,i
6e el’c ordinairement allegue’ pour exemple dans Rome 8e
dans Admmentum. En la confufion’. de cette ville prife, où
chacun ne penfoit qu’à fe [auner , chacun s’enfuit d’elle ,
excepté l’es fugitifs. Ils replièrent du party viétorieux vers
vne’captiuc , .déguil’cz en meurtriers , pourfaire connoiltre
le dell’ein qu’ils nuoient eu quand ils. s’en efioient fuis la
premiere fois. Et ce quieü’le plus [grand en ce bienfait,
pour garder leur mail’trefl’e d’elire tuee, ils ne le foucicrcnc
point qu’on penfall: qu’ils enflent volonté de la tuer. Croyez
moy,, ce n’en point le trait d’vne ame feruile, d’auoir ache-

té la gloire d’vn acte louable par la reputation de vouloir
faire vne mefchancete’. On menoit C. Vertius Preteur des
Marl’es prifonnier au General de l’armée des Romains , Son
feruiteur tira l’efpée du foldat qui le traifnoit «Sc en tua (on
mailire. Cela fait, Il ell temps, dit il, de penfer à moy,
i’ay mis mon maillre en liberté, 8c en difaut cela il fe pall’a

magnifiquement ait fauué la vie à l’on, mailire. ,

Cefar àllicgeant Corfinium , Domitius qui eltoit dedans ,

donner du poifon. Voyant qu’il marchandoit à le faire,
(glutens-tu, dit-il , comme fi ie ne pouuois mourir que ’
par ton moyen 5 le te demande la mort l’efpe’e à la main.

Alors il luy promit de luy en bailler . 8e . au lieu de

la mefme efpe’e au trauers du corps. Dites-m’en vn qui plus .
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païen , il luy fit prendre ,vn medicament l’oporatif , qui;
ne luy pouuoit faire male Comme Domitius fut endormy.
il s’en vint trouuer l’onïfils ,v 6c luy dit , Donnez-moy des
ardes , iufqu’à ce que par remanient-vous .connoilfiez li

iay donné du poil’on à voltnc pere. Domitius ne mourut pas:
La ville citant prife, Cel’ar luy fatma lavieîs. foulerai: .
tcur la luy auoit l’auué le premier;- ’ a s . 11W i Â v -

En la guerre ciuile, m el’claue cachaftm-mâiftlre ,z’q’ui-auoit C1455:

elle .profcrit, prit fes habits. 8e l’es bagues , dans cet, équipa-XXY,

ge vint au deuant de oeux’qui le cherchoient, 8c leur dit; v
qu’il ne leur demandoit de grate) En qu’ils fill’ent ce
qui leur citoit commandé, 8c lait prefenta le col. Deiquelle’
aine penfez -vous que l’ortiB: cette volonté de:p mduri’rg pour
l’on maillre , en vn temps oùc’efioit vne rare fidelite’de ne

luy procurer point la mort P d’auoir de la pitie’rparmy tant;
de meurtres, 8c .de la foyparmy’tant de” trahifo’nsg a: quand"
on propol’oit des recompenfesà la perfidie; vdedefirer-la mon;

Pour falaire delà fidelite’? - ’ ’ :;:-’ 1 H1 A *" ” Ï s...
Nous auons des exemplesch nolise fietleïqtieie’ neveux GMP4

pas oublier. Sous l’Empercur Tibet: , il’ne le parloit que XXVI.
d’accul’er. Cette rage li frequente 8e quafi publique fit plus
de ruine à la ville en temps de paire, que tourte qui s’elioit
paffe’ de fureurs 8e de violences durant la guerre. 1 Si qu’ele
qu’vn aptes boire auoir laill’é aller vne parole vne peu libre,

fi vn autre en fe riant auoit dit quelque chofe. de naïf, ’on
remarquoit tout, il n’y airoit rien .d’afi’euré. Toutes paroles l

8c toutesaélzions’auoient du peril. Les occalions de ’verfer-
du l’ang, pour peu qu’elles enlient d’apparence, n’eltoient "ia-

mais rejettées. Il ne faloit point demander que denier».
citoient ceux qui el’toient’deferez’ 5 on les traittoit t’ous d’vnel

mefme forte. Paulus, qui auoitel’té- Preteur , fouppoit "vu
iour en vn-feliin , 8c portoit vne bague où le pourtrait de
Tibere citoit graué fur vne pierre fort releue’e. I Vous vous
mocqueriez de moy , li ie m’amul’ois à vous chercher des
paroles ceremonieufes pour vous dite qu’il prit le pot de
chambre pour faire de l’eau. Son feruiteur qui vit que Marc,»
l’Vn des efpions ordinaires d’alors, s’en elloit pris garde ,* le

douta bien que ce n’elloit pas auec bonne intention, ic’elt
pourquoy fans en’ rien dire à l’on mailtre qui el’toit yure , il

luy tira tout bellement la bague du doigt. Et comme Marc
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w- . SENEQVE ,l , . e o Ç . ’ sr ç n a p. ’prenoit les conuiez a tel’momde limure faite a limage de
Tibere’ôc qu’il minutoit la dencnciation, le feruiteur mon-;
lira qu’il auoit .la bague en la main. Difons la verité, n’el’toit

compagnie? . v.
9,, il pas suffi peu digne-ideferuir,.comme Marc de manger en.

CH". .ISousAugufte,glesçparolesen’eftolent pas encores capitales;
xxyu, mais elles donnoient. delia de. la peine. Rufus le Senateur en

. A i l’ouppant .anQit’fouhaite”*q’ue’ iamàis nugulle ne pût reuenir

u ,d’vn voyage qu’il. alloit faire; 8c. auoir dit dauantage, que
tout ce qu’il y; nuoit .de areaux 5c de taureaux faifoit le mef: p
me fouhait. Ces paroles furent remarquées. Le lendemain, fi-
toli- qu’il full; iour, fon .eflclaue qui, l’auoit feruy durant le
foupper, luy. reciïte ce. que le vin luy auoit fait dire, ô; luy
confeille d’alle’rau; deuant du rapport qui en feroit fait à l’Em-
pereur. , .&;de sv’aCCuferzfoyfmefmet Il fuit cc’t aduis ’5’ 8e

comme Cefar forçoit pour-s’en aller à la’Ville , il l’e prefenta,
311km; bezluyfditî, que le feit precedent, n’eltant pas en l’on-

bon feus, il auoit tenu quelque langage malà prOpos, dont l
r il deliroitç’que .l’efi’eél: retOmbalt fur luy 8c fur- fespevnfans;

j, j, ,ç’ . qu’il le prioit ’derluy pardonner, 8c le remettre en fa bonne -

grate. Celarluy ayant refpondu qu’il le vouloit bien, Per-.
fonne, dit l’autre,ne le croira, li vous ne me donnez quel-
que chofe,. 8e en mefme temps il. 1in demanda vne fomme
dont vn fauory le feroit-contentés. Augulie la luy accorda,
8c luy promit de ne garder aucun fentiment de ce qui s’eltoit
palle; Ce fut. certainement vu trài-tvmagnanime de pardon-
ner, à: de vouloir que CCIdYŒlÜi’fCÛtOit fa clemence éprou-
nait l’a liberalité. Mais quelque gloire qu’en rapporte Augu-

lie. il faut que le feruiteur en aitla premiere part. Vous at-
tendez que ie vous dife qu’il fut affranchy; Aufl’i fut-il, mais
non pas fans payer; Augufieen bailla l’argent.

CH". , Il n’y a pas d’apparencede douter aprcs.tant d’exemples,
10(an qu’vn maillrene puill’e quelquesfois el’tre obligé par (on l’er-

uiteur. Et feroit-il raifonnable que la performe fifi plultolt
du deshonneur àl’ac’tion, que l’action de l’honneur à la per-

l’onne. Tout ce qu’il y a d’hommes au monde, n’ont qu’vn

commencement 8c qu’vne, origine, Le plus noble ell: celuy
’ qui a l’ame la plus droite, 8e la difpofition meilleure aux,

chofes louables. Toutes ces effigies auec leurs fellons ran-
gées aux portiques d’vne balle court, 8c toures ces armoiries

l



                                                                     

Liure III. ’ 7lauec leurs timbres fur la porte de nos maifons, nous font
plus connoilizre qu’elles ne nous annoblillent. Le monde cit
aoûte pue-commun; 8c tous par quelques degrez que nous
defcendions, fans lulîre, ou auec lul’tre, nous ne venOns
d’autre que de luy. Ne vous laifl’ez pas abnfer à ces com-
pteurs de genealogies. Lors qu’ils fe tronuent au bout de
leurs ayeuls, 8c qu ils font arriuez à ceux qu’ils ne peuuent r
nommer qu’auec honte, fans palier plus outre, ils mettent
vn Dieu de la partie, à: luy font aymer me femme, d’où
li vous les voulez croire, le commencement de leur race cil
premierement forty. Ne mefprifez point vn homme pour
auoir des pareras que la fortune n’a pas beaucoup fauorifez.
Soit qu’entre nos peres il y ait des all’ranchis,l’oit qu’il y ait

des elClaues, foit qu’il y ait des elirangers, n’en ayons pas
moins de courage. Paffons par dell’us tout ce que nous ver:
tous qui n’aura point d’éclat nous trouuerons au bout de la

.courfe la parfaite noblefl’e nous attend. Pourquoy fom-
mes nous li hors de la connoilfance de nous mefmes, de ne
vouloir pas receuoir un plailit d’vn femiteur , 8e nous fou-
venir plùtofl de fa condition ,- q-uc de regarder (on maire;
Comme auons nous l’impatience ’d’appcller quelqu’vn’ feruig

t’ent, 8e d’el’tre nous-inclines valets de nos vilenies, de no;
lire gourmandife, d’vne putain, ë: quelquesfois de plulicurs
tout à la fois? Ofons-nous bien appeller quelqu’vn feruiteur,
6: faire la vie que nous faifons? Où nous va porter ce car-
rolfe fi magnifique? Où nous accompagne tout cet attirail
de pages 8c de. laquais li richement habillez? N’en-ce pas à
la porte de quelque huilÏier, ou au jardin de quelqu’vn qui
n’a pas feulement l’honneur d’aire couché fur l’efiat de fon

mailtre à Nous ne voulons pas auoiier que noltre feruiteur
nous puilfe obliger , 8c cependant nous repntons à beaucoup
de faneur , li celuy d’vn autre a feulement fait ligne de nous
voir quand nous l’anons faliie’, d’où vient cette d-ifc’orde de

l’ame? Chez nous, nous fommes imperieux à: infupporta-
bles; dehors, il n’ell rien de fi fouple 6c de fi doux. Nous
deuenons aull’i mefprifables, que nous mcfprifons les. autres
dans la maifon. Aulli n’y a t’il gens au monde à qui le cou-
rage s’abaill’e plûtol’t , qu’à ceux à qui il s’éleue fans occafion,

ny de qui les injures foient plus outrageufe-s ,que de ceux
qui ont appris à les faireen les recenant,
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Il a fallu faire ce ,difconrs pour. rabbatre l’infolence de

pxx1x,,quelques-.vns qui s’attachent à la fortune, 8c maintenir aux
.feruiteurs le droit ,de faire .plailir, pour en faire puis aptes
,de mefme en la caufe deseenfans. Car il y en a qui deman-
dent s’il elt poffible que quelques fois les peres 6e les meres
:puifl’ent receuoir de leurs .enfans. plus, de bien qu’ils ne leur
en ont fait. Nous demeurons d’aÇCOrd qu’il cit allez de fils

qui ont plusde bien ôc plus de credit que leurs peres, de
demeurons d’accordaulli qu’il en el’t qui font plus gens de ’

bien , 6c par confequent qu’ayans la fortune plus grande, ôÇ
la Volonté meilleure, il n’elt pas impollible qu’ils ne leur
rendent mieux qu’ils n’en ont receu. Ils difent là dell’us.

,que quoy quels: fils donne au pere, il ne luy rend iamais ce
,qu’il luy doitf; parce que s’il donne , c’ell; du pere mefme
qu’il tient le moyen qu’il a de donner , 8c que iamais celuy

la ne peut eftre vaincu par vn bienfait, qui elt autheur du
«bienfait par lequel il femble citre vaincu. Pour refponfes A
Il faut .premierement confiderer, qu’il y a des choies qm’
prennent leur commencementd’ailleurs, 6c toutefoisaucc le
temps elles deuiennent plus. grandes que celles qux lCur ont
donné commencement. S’il a donc fallu qu’vne chofe ait
commencé d’eltre auant que de venir à la grandeur où elle
en, ce n’eft pas à dire qu’elle ne foit plus grande que celle
par qui elle a commence. Il n’y arien qui n’aille bien au de
la de fou commencement. Les femences qui l’ont caufes de
toutes chofes, font à la fin les moindres parties de ce qui en:
Venu d’elles. Regardons le Rhim, l’Eufrate,hêc vne infinité

d’autres fienuesrenommez au monde, que feroient ilsli nous
en failions l”efiime aux lieux où ils commencent à courir a

Tout ce qui les fait craindre, tout ce qui leur donne repue
ration, ils ne l’ont que pour auoir fait du chemin. Ollez

les racines, il ne fera plus de forells, 8c Iespmontagnes fe-
ront depoüille’es de, leur ornement. Confiderons ces grands
arbres , ou en la hauteur ôe en la groll’eur de leur tronc, ou
en ,l’ellenduë de leurs branches 5 combien trouuerons-nous
que la. racine auec les petits filamens el’t peu, de chofe , li

-nous.en faifons .lalcomparail’on aueceux? Les temples 8c les
murailles des villes ont des fondemens , 8c toutesfois ce qui
les fondent ne paroil’t point. Il en el’t de mefme des autres
chofes. Tous commencemens font fuiuis d’vne grandeur qui

v es
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les enfeuelit. le n’eflois capable de rien faire, li le bien que
m’ont fait mon pere 8c ma mere n’eût pretede’. Mais il ne

s’enfuit pas que tout ce que i’ayw depuis acquis foie moindre

que la chofe fans quoy ie ne pouuois rienlacquerir. Il n’y a
point de doute que fans le laiét de mannonr-rice, tout ce que
i’ay fait feroit à faire, 8c que ma reput’atiOn ne feroit pas
telle qu’elle cit. Mais pour cela direz-vous que tontes mes
actions, les plus belles-8c les plus louables,- ne valent pas ce
que ma nourrice a fait pour moy? Or’ili en certains que le
bien que m’a fait ma nourrice ne m’eltoitïpas moins necef-e
faire que celuy que m’a fait mon pere, puifque fans l’vn
aufii bien que fans l’autre, il in’elloit Iimpolfiblel de palles

plus auant. l , . .mie li tout ce que Vie puis, ie le d’ois à mon nommence-Cmiiî:
ment, ce n’elt ny à mon pere ny à mon grand pere à’qui i’e XXXt
fuis obligé, parce qu’il le trouuera’touliours quelqueÎ angine

de l’origine, qui nous crachai-hiera de telle forte les: vus aux
autres, que’iamais il ne s’y trouuera de fin. or il fruitant-oit
point de raiRJn de dire que rie fulfe ’plus:obligéà des gens
que ie n’a’y iamais connus, de: que la longent duitemp’sà

mis au delà de toute memoire,L-qu’à mon pere; cequi feroit .
toutesfois,lil mon pere deuoit à fes predeceffeurs l’obligatRm
que le luy ay de m’auoir engendré. Vous dites que ÇOUÙCC
que i’ay fait pour mon pere, pour grand 8c lignalé qu’il fuit;
ne peut valoir ce qu’il a fait pour moy, parce, que s’il ne
m’eult mis au monde, ie n’y ferois point. Par Cette mefme
raifon, li deuant que ie full’e engendré, quelqu’vn’a guery I, ,
mon pere, qui s’en alloit m urir, ie ne pourray faire chofe n - -
qui foit digne du plailir q i’en ay receu, car s’il n’eût .gueo

ry mon pere, mon pere ne m’eût pas engendré- Mais re-
gardons s’il n’y aura point plus d’apparence de dire, que ce
que i’ay pù faire, ôs ce que i’ay fait, m’ell venu d’ailleurs

que de ma force 8c de ma volonté. Voyons.’ quelle elt cet-
te obligation que i’ayà mon pere, d’elire au monde. Nous ’
trouuerons que c’elÏ ie ne l’çay quoy d’incertain, 8c plùtoli

rien que quelque chofe; vne matiere aulli fufceptible de
mal que de bien, 8c que certainement il faut auoüer’efire
le premier pas qu’il faut faire, de quelque collé qu’On
vneille aller, mais qui n’elt pas pourtant plus grand que le
telle, encore qu’il feit le premier: l’ay faune la vie anion pere.

Tome I. ’
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ie l’ay rais aux principales charges; ie l’ay fait le premier
homme de la ville, 6c lierne fuis pas contenté qu’il fult

’ connu par la gloire que ma reputation luy apportoit , mais
aie l’ay fait employerlen des. occafions les plus importantes
qui le foient offertes, 8c luy ay damné moyen de s’en acqui-
ter auec honneur. le l’ay comblé de grandeur 3e. de richef-
fes, 8c ne luy ay rien laiffé à. fouhaitter de tout ce qui tell;
la matiere des voeux ordinaires. le l’aymis au dell’us de tous
les autres , 8c fuisîdemeuré fous luygj- Peut-sûre qu’enco-,
tes vous me direz,.Îque. ie n’ay rien fait en, cela qui ne vien- .
ne de ceïpremierbien u’il m’a fait«;’.-&;ie vous Irefpondray

que cela.feroit,veritalile,’li pour faire tant de chofes ie
n’eulfe eu befoin que de nailtre. Mais li viure en la moine

. îdre partie de ce qui ell:.re’quis pour’bien viure, de fi le ne t
5.;tiensrdc mon .pere qu’vne chofe-» ne les animaux (aunages,

8: les plus petites belles, Yôire cales qui font les plus falles
5c les. plus vilaines, ont aulli bien que moy, pourquoy me
voudroit-il faire accroire , . que. pource. qu’il m’a fait ellre ,
i6 luy’fuis obligé de ce queie fuisbien, 5611011516 C38 que.
je luy ay pendu vie pam- vin, acantmoms en cela mefme
il a plus de moy que moy de, luy; parce qu’ilnfçauoit bien

- que ie’lu’y’donnois la vie . ô; que i’e le l’çauoisv bien aulli 5

parce que ie ne luy ay donné la vie ,.,ny pour palfer mon
temps, ny en le palfant; ôs enfin , parce que nouseltimons

, plus le bien de demeurer au monde quand nous y fommes,
que d’y venir quand nous n’y femmes point. . , ,

CH A1,. I’ay’donné la vie à mon mirepour s’en feruir tout and?
XXXI roll 5 quand il me l’a donna , ie n”eliois pas alfeuré de l’a:

i" noir. Il suoit peur de la mort quantifie luy ay donné la
"vie, il mcfit viure afin que ie peull’e mourir. le luy ay

onné vnepvie parfaite , 8c accornpagnée de toutes l’es qua-.
litez , il m’a engendré defnué de connoiffance 8c de iu-
gement, 8e plùtofl’. fardeau du ventre de ma mere qu’au:
tre chofe. Voulez-vous que ie vous faffe voir, que ce n’ell
pas li grande chofe de donner la vie de cette façon? Si

’ mon pere m’eufi expofe’ quand ie vins au monde , ilim’eull

fait injure de m’auoir engendré. C’eli là fans doute vne

raifon qui fait bien voir combien l’acte de generation
que fait l’homme 8: la femme eli peu de chofe pour
ceux qui en fortent, fi ce commencement de bienfait n’elt
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accompagné des autres bons offices qui le doiuent fuiure.’
Ce n’efl rien de viure , le tout cil de bien viure. Oüy, mais
ic vis. Il cil: vray; mais ie pouuois viure mal. Ainfi tout ce
que i’ay de mon pere, c’efl que ie vis. Si pour m’auoir don-
né vne vie fans confeil, fans force, 8c dénuée de toures choa
fes, il me penfe auoir fait vne fi grand prefent, qu’il fe (ouv
uienne qu’il me reproche vne chofe que les vers 8c les mon»
ches ont auffi bien que moy. Etipuis quand ie n’alleguerois
autre chofe, linon que fi i’ay efludie’ aux bonnes lettres pour

me rendre capable de la vertu, fi ie fuis homme de bien, ie
tends à mon pere en [on bienfait mefme plus que ie n’ay re, .
ceu de luy. Car en me donnant à moy , il me donna lourd
6c greffier , ô: ie luy ay donné vn filsqu’il a de l’honneur 5c

du plaifir d’aubir engendré- - . . l
. Mon pore m’a nourry. Si. ie le nourris ,’ ie luy rends plus cam;

que ce que i’ay de luy; Car il n’a pas feulement le plaifir XXXIL .
demi: nourty , maisrd’eflre nanti-y par (on fils , à: la nourri:-
turc que luy fais ne luy donne pas tant de contentement,
que le témoignage qu’il a en tu: de ma bonne volonté. Il
ne m’a nourry quels :cpfps; fi quelqu’vn a la fortune
fi bonne, que [on cloquenice,efa jufiicc, fa valeur, Ou quel:
que autre ’metitc,’ acquienc’rtant de gloire 8c de loüange;

que fen pet: y puiffe mon part, 8: que les ombres de (on
patenta en piaillentefire éclairées de (a lumiere , ne fait-il o
pas vn film inefiimable à cens qui l’en: engendré à (hi
ièauroit qu’Arifion Grillus ont el’té au monde , fi Xe-
noPhon 78’: Platon n’euflentlfefie’ leurs fils. Il ne fera ia- . .

mais que. pour: la leonfolation de Socrate , on ne faffe men,
non deLSOph-ronifcus ’. ’ feroit me chofe infinie de vou-
loir raconter tous ceux de qui-la nie-moire n’cl’c viuante. ’
que patce’ïque l’encellence de rleurs venfans a donné fujet
à la pOfle’tite’ de connoifizre lent nom. Chacun fçait le mev

rite ô: la’reputation de Marcus Agrippa , remarqué entre
autres chofes , pour auoir eu la Couronne Nauale , gag
gué toute forte de dons militaires , 6c fait des baflimcns
viétorieux. de toute-sles magnificences preccdentes , 8c de
toutes celles qu’on fera à lauenir. Cependant l’on perc
fut fi 1 peu de ’cliofe , que depuis la mort de (on fils
on ne l’a pas feulement nommé; Dites- moy , le vous
prie , qui Vous flip-1:25 obligé , de luy à (on

Tom; .13. K -



                                                                     

’fiv . SENEQyE; a
. pere, ou de (on pere à luy? Oétauius efioit pere d’Augufiei,

mais outre que fa condition n’efioit pas des plus illufires, la
(plaideur du pere adoptif aida bien à fupprimer aucunement
le naturel. Qui dirons-nous, à voûte aduis , qui a plus receu.
de biens, ou le fils du pere, ou le pere du fils ë Œel plaifit
.penfez-vous qu’euft ris ce bon homme, de Voir fon fils,
aptes auoir’marché (iir le ventre à (es ennemis, ô: fait metë
tre les armes bas en toutes les parties de l’Empire, prefider
au repos 8c à la paix vn-iuerfelle 2 N’auez-vous pas opinion.
qu’ileût mefconnu l’on bien propre, 8c qu’autant, de fois
qu’il eût ietté les yeux fur (by-mefme, il eût ’eu de la peine à

croire qu’vn li grand homme full party de fa Maifon ? (May-
je à faire de vous en nommer vn monde d’autres, qui fuf-
fent demeurez dans les tenebres de l’oubly, fila gloire de
leurs fils ne les eût déterrez, 6c. ne les retenoit encores en la

I mémoire du fiecle prefcnt ê Et puis nous ne demandons pas
s’il y a eu quelque fils qui ait plus rendu. de bien à fan pere’
qu’il n’ena receu; la quefiion en; , s’il cil ,poflible que cela
(oit. grand de tout, ce que. i’ay amené d’exemples y il n’y.

en auroit pas Vn où les fils ne dequent du retour a leurs pe-
r [c5 , ce n’eft pas à dire qu’il ne puifl’e auenir des chofes non

CHAP. -
XXXIII.

auenuës , 6c que la nature ne..foit capable d’éclorre , quand
il luy plaira, quelque accident qui n’ait encore iamais élié
veu. Si chacunàpart, on ne peut rienrfaire, quand il s’en
ioindra plufieurs enfemble, ils en pourront peutseftre venir

à bout. ’ a . v . r I .Scipion fauua fon’pereen vne bataille; 8c en vn âge en-
core d’enfant il eut, l’affeurance de poulier (on cheual au tra-
uers de l’armée des ennemis; pafl’a par defl’us le ventre d’vne

infinité de vieux foldats, ôt par delfus l’es années’mefmc,

pour aller faire (on premierefl’ay. Si cela vous femble peu
[de chofe, d’auoir mefprifé des dangers qui enflent fait peur
aux plus grands Capitaines ,- adjouf’tez-y qu’il defl’ende [on
pere accufé de crime, qu’il rompe des menéesfaite’s contre

luy par des. ennemis puifi’ans de biens 8c de chdlt , qu’il le
faffe Conful pour la deuxiéme 8c troifie’me fois, qu’il luy
procure tout Ce qu’apres le Confulat on peut encore fouhaie
ter; que des biens acquis en la guerre il le recoure en (a
pauureté, 5c ce qui eft la principale gloire de ceux qui fuis
nent les armes, qu’il le fafl’eîriche du butin gagné. fur les

.. g I . .Ï
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ennemis. Si cela n’eft pas encore allez, adjouftez-y (a con-
tinuation aux Gouuernemens 8c aux autres Charges extraor-
dinaires , 8c qu’apres auoir ruyné les premieres. villes du
monde, proteéteur ô: fondateur d’vn Empire qui fe deuoir
vu iour étendre du leuer au coucher du Soleil, il mette luy
feul en fa Maifon plus de Noblefl’e que n’auoient iamais fait
tous l’es predecefl’eurs; Vous me direz que rien de tout cela
n’eufi élié fans le pere de Scipion. le vous l’auouë , mais

pour cela voudriez-vous douter qu’vne vertu, qui laifl’e en
doute fi elle a efté plus vtile ou plus honorable àfa Républi-
que , ne fuft dauantage qu’vn bienfait fi vulgaire comme .eft

celuyr de la génération. ’ . ’ .
Toutes fois fi cela ne vous fatisfait encores. imaginez-

vous-en quelqu’vn qui ait ollé fon pere de la tortu-re, ë: fe XXXIV:
foit mis en fa place. Car il y a moyen d’efiendre les bien-.-

I faits du fils autant que. bon-vous femblera 5 mais celuy du
pere , qu’en-ace autre chofe qu’vn, bien (imple . facile , nô:
qui ne dépend pas de la volonté de ’cel-uy qui le . fait.
Mais faut-il tarie-de langage 2.1l fe donne le plus fanum; a ’
fans fçauoir à qui. Il appelle me femme à fan aide ,- il (a
propolis les .loix du pais , les priuileges des perce, la pet-î
petuité de fa maifon , ô: rien moins que celuy qu’il va 111th
tre au monde. Et li quelqu’vn deuenu maiflre en l’el’tude de
la fagefl’e, en a fait leçona fbn’pere ,6: l’en a rendu capable,

mettrons-nous encore en difpute. "s’il a plus donné à fan peë
p re, que fan pere à luy; veu qu’il luydonne vne vie bien-heu.

reufe a: qu’ilenxa receu feulement la vie? Mais direzfvons.
quoy qu’on faire pour l’on pere, quoy qu’on luy donne,.ce«-

la vient roufrours de (on bienfait. Auffi cil-ce du bienfait (de
nos ,precepteurs que nous l’eau-mas quelque chofe,& acant-
moins nous pouuons bien deuenir plusrfçauans qu’ils ne font:
Pour le moins cil-il malaife’ que nous n’en î’çachions-plus’

que ceux qui nous ont appris aconmiflre nos lettres,.& que
fi bien ces commencemens nous ont efte’ neeefliires, ils de«
meurent pourtant au defl’ous de la fuffifance que nous ac-’
querons par la continuation d’étudier. Les chofes qui font
les premieres , ne l’ont pas pourtant les grandes; il y a
bien de la difference, 6c il ne s’enfuit pas que parce que les
plus. grandes ne peuuent eftrefans les’premieres , les premiees
ses doiuent aller du pair auecL’les plus grandes. l

Tome L i J - K iij
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.Il faut à cette heure contribuer quelque chofe du mien à

ce difcours. S’il y a moyen de vaincre la chofe donnée, il y’
a moyen aulli de vaincre celuy qui donne. Le pere a donné
la vie au fils. Or. il a quelque chofe de meilleur que la vie;
Le pere donc peut clito vaincu, parce qu’on peut donner vn
bien meilleur que celuy qu’il a donné. « Tout demefme, fi
celuy qui a donné la vie a cité en deux occafions preferué
de la more, il n’y a point de doute qu’il n’ait plus receu
qu’il n’a donné. l’ay deux fois preferué mon pere de la mort;

il s’enfuit donc qu’il a plus receu de moy que ce qu’il m’a

donné. Tant plus nous auons de befoin d’vne chofe, tant
plus nous auons d’obligation à celuy qui nous l’a donne. Or

celuy qui vit, a plus: de befoin de la vie, la où celuy qui
l ’ n’ef’c pas né fe’pail’eôc de la vie ô: de touteautre chofe fort

à (on aife, comme n’ayant befoin de rien: La ’confequcncc
cit donc indubitable ,Ï que le fils a plus fait pour fou pere de
luy auoir fauu’é la vie, que’fon pere n’a"fait pourluy de
l’auoir engendré. Il n’y a pas moyen que les enfanss faillent

pour leurs petes plus que les peres ont;fait. pour eux. Pour
quoy P, parce qu’ils en ont receu la Vie, fans laquelle llS ne
leur pourroient faire le bien qu ils leur ont fait. C cil: vne
obligation que ie dois a tout autre qui m’aura. fauué la vie,
aura bien qu’à mon’pere. Car s’il m’eût laifl’é mourir, ie

ne l’eufl’e fçeu remercier. Il feroit donc impOIIible à ’ce com-

pte-là de vaincre le bienfait d’vni médecin qui nous auroit
gueris de quelque maladie mortelle, ou de quelque marie
nier qui en vn nauffrage nous auroit baillé vn ais pour nous
(auner. Or on peut vaincre les bienfaits, 6c de ceux-cy, 8e
de mus autres, qui par quelque autre moyen nous auroient
donné la vie. Il n’efl: donc non plus impoflible que les bien-
faits des peres puiffent aulfi élire vaincus. Si i’ay receu de
vous vne chofe, pour la conferuation de laquelle i’ay be-
foin que plufieurs autres m’affiflent , 8c ie vous en ay donné
vne qui fe peut maintenir de foy-mefme fans le’fecours de
perfoune, ie vous ay plus donné que rie n’ay receu de vous.
Le perea donné à (on fils vne. Vie, qu’il euft aufli toit per-

due fans les moyens qui furentvapportez pour la luy con-
feruer. Le fils, s’il a donné la vie à fon pere , il luy a don-
né vne vie qui pour fubfif’ter n’auoit befoin que d’elle mef-

me. il faut donc auoüer que fi [on fils luy a. donné, la vie;

a; -
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sa plus receuîqu’il ne luy auoir donné. ,

le ne dis pas cecy’ pourruincr la? re’uerence-que nous de- C1415.

troussa-ceux qui nous ont engendrez. Au contraire, filesxxx"!
enfansle gonflent comme ils doiuent, ce leur en vne in-
fimétion pour en deuenir meilleurs. La vertu de fou naturel
aime la gloire ,rôc f6. plaill ’ de palier de qui va deuant. Il n’y

a point de meilleur expédient pour amener les enfans au
combat de picté, que (le-leur proPofer l’efperance de la via
croire. Que ,fi les pesos yapportent leur Confentcmcnt ,2
comme il n’ei’t pas inconuenientxque ce ne puine quelque-
fois. citre nofite bien d’auoir ;efié”vaincus, uelle contention a
plus defirable , quelle. felicité plus grande eut. pourroit-ar-
riuer , que’d’eflre amenezà ce pointidÎauoüer qu’ils font plus

obligez à leurs enfans, 1 que .leur’stenfans ne leur font oblij
gez. Si nous en faifons autre iugement, nous donnons dif-
penfe aux enfants. ô: les refroidifi’ons de la teconnoifl’ance
qu’ils doiuent à leurssper’es, au lieu que nous". deurions faire
tout ce qui dépend de trous pour les-y rendre plus échauf-
fez. Voicy donc commenta il fautÎpatler. à eux. Courage, ’
ieunes gens, courages mes amis. Vous auez kvne difpute la
plus louable du monde auec Vos perce. fi vous leur deuez
plus que vous ne leur pontiez rendre. Ils vous ont prenenus,
mais ils n’ont pas gagné pourtant. . Ayez feulement la vol
lonté bonne, écrue perdez point le cœür.’ Vous ne fçauriez
vaincre (i vous n’en auez enuie. Tant; de gens d’honneur. qui

vous ont pœcedez en celeombat vous feruiront de guides, .
vous inuiteront par leur exemple, 6c vous mouilleront que
vous auez moyen de vaincre vos perespar les mefmes voyes
que les leurs ont efié vaincus.’ - ’ u ’

Anchife auoit porté Bnée a fou col en vn temps qu’il ne CH";
peloit gueres ,e-ôc en des lieux ou iln’y auoir point de peril XXXVIb
à le porter. Mais indubitablement. Ruée fit dauantage,
quand au milieu des ennemis victorieux, fous les ruines de
(a ville qu’il voyoit tomber , ô; au trauers des feux mefme,
il porta ce bon homme appefenty d’années, 8c qui pour
vne furchargc auoir l’es Dieux domeftiques. Il ne le porta

’pas feulement, mais qu’ef’t-ce que la picté ne peut faire?

il l’emporta, 8c le mit au nombre de ceux que Rome a
depuis adorez comme fondateurs de fa grandeur. Ces ieu-
nes gens de Sicile vainquirent auflileurs peres, .quand le
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mont Etna ayant par vne agitation extra-ordinaire embral’é
les lieux voifins iufqu’à la plus grande partie de l’ille, ils les

chargerent fur leurs efpaules, 8c austrauers des flammes les
emporterent hors du danger, On a creu que les à feux s’ouj
.urirent en dCUx , 5c féretirans de part ’ÔC «l’antre , lailferen’t

vne fente a ces jeunes hommes ,ide qui l’audace élioit digne
clx’vn heureux ïéuenement. Antidpnus" vainquit l’on’ pere;

quand aptes auoir en vne, grande bataille défait l’es ennemis,
il le fit jouît de l’a conquefle’, Se luy remit le ’Royaume’de

Syrie entre les mains. C’elt .vraym’ent eflre’ROy’, de le

pouuoit élire 8c ne le vouloir pas; Titus Manlius vainquit
l’on. pere , quand pour la l’t’upidité de l’on cfprit’ ayant sellé

par luy relegue’ aux champs pour4vn temps, ; il vint trouuer ’
A vn Tribun du peüple ,’ qui auoir fait adjourner’l’on pere ,1. ,6:

luy demanda le iour de .l’alfignation. Le Tribun qui penfoit
quelce ieune homme d’un côl’té voulull’îmal à fonperer, ’ 6c

de l’autre luy deult fç’auoir bon gré, pataque" l’a relégation

elloit vn des principauxpoinéts qu’il mettoit fusa fêlalfl’a
conduire fans y penfer en vn lieu fortécarté’; où4Titus Mans

lins le trouuant l’eul auquuc luYJ’iluY mit Il: ngnard: à la
gorge ,- 8c luy die, que-s’il ne luy nuois de quitter cette pour-
’l’uittc il luy alloit fairevperdre la ’vie, 6c ’qu’il choifilt de
’quelle façon Sil aimoit. mieux que l’on pere demeuralt’fan’s

accufateur. Le Tribun luy promit qu’il ne ’pali’ero’it pas

plus auant, 8c ne le trompa point; mais pour la décharge
. il déclara deuant l’all’emblée ce qui s’efioiepali’é. . le vous

laifl’eà penfer li vn autre que luy eull euli bon marché de
faire vn affront à vn Tribun. . A ’ ’ * j ’ -

CHAR Vn exemple me fait fouuenit d’vnl autre,.de,l’orte que ie
xxxvur. n’aurois iamais fait fi ie voulois. vous raconter;ceux. qui ont

cherché lent peril pour le l’alut de leurs peres , ou qui d’vn

lieu bas, où’la fortune les auoit fait nailtre parmy le peu-
ple , leur ont donné les premieres places au theatre de lai
gloire. Aulli cil-ce vnouurage louable aupdelà de toutes
louanges , ô: recommandable par dell’us toute recomman-
dation , de pouuoit dire, l’ay obey à mon pere .ôc à ma
.mere , ie leur ay codé , ie me fuis humilié à leurs volon»
litez , rail’onnables ou defraifonnables , 8c s’il y a eu quel-
que conteltation entre nous , ç’a ellé pour faire en forte
qu’ils recpull’ent plus de bien de moy qu’ils ne m’en aéroient

" 01’1anz

ne



                                                                     

DES BIENFAITS,- LiureIIIÂ si
donné. ..Entrez -, l3..YQuS;PËiÊs site; entubait, ce gourami;

clébattuivrèfoifæ ne filiez une «Guima- Hausse;
aux qui vai’nque’ront’! g.-li’eureuit..,iceux* quiï’feront liai-neust-

figloire (plus grande’ peùtàiîpfuoit vri’ jeuneuhogime,
s’illb’peut-Âdit’ç. fofmel’mequa’rÏà’vn aucrcfflsnferag

ramis si; aussi vaincus-mod pérévdëïbisnfaîêsï . En;
quelle plus me: occa ton de contentement” peut arriue: au
vnperc, que ClC’poquin publier par tout ’où il l’e’trouue. ’
qu’il a plus d’obligation à-fon ÏfilsÏ, que l’on ilfils ne luy en a.

Enfiny a-t-il«:Vne plus...grande .felicité.-queA4-;le céder à loy;

mefme à il ’

st

.. i -’ 574*121; a I’-’llr’iv’

t ;”

g si.
i J. Ï. r’ l g

IomeI.’ L



                                                                     

BIENFAITS.
LIVRE UATRIE SME,

N toutes y les quel’tions que nous
auons traittéesiul’ques icy , nous n’en

auons point touché de li necell’aire,
ny qu’il faille examiner auec plus de
foin que celle qui le prefente. Si fai-
re plaifir 8c le rendre l’ont chofes qui
de loy-mefme doiuent élire delirées,
il y ’ a des hommes qui n’aiment

l’honneur que pour le profit, qui ne eonliderent pas que la
vertu n’a rien de magnifique quand elle a quelque chofe de
venal, 6c ne veulent oiiir parler’d’aucune ch’ol’e qui foit loua-

ble, li par mefme moyen elle ne leur apporte quelque fruit.
Or y a-t-ilrien de li vilain , que li ie marchande combien
on me donnera pour efire’ homme de bien. Le gain n’ell
point vn tell’ort qui faffe mouuoir la vertu 5 comme saulli le
dommage ne la diuertit point de les refolutions. Et tant-
s’en faut que par efpetances 8c par premell’es elle débauche
les perfounes pour les attirera l’oy , qu’au contraire elle veut
que tout l’oit remis fur elle, ôc le plus fouuent ell duinom-
bre des chofes qui font prifées au rabbais. Œand elle nous
appelle, il faut palier par delfus toute Vtilité pour l’aller
trouuer. quand elle nous’enuoye en quelque part, il y faut
marcher , &l’ans confideration ny du bien ny de la vie, nous

il

le

A w. kF, 5.4



                                                                     

DES BIENFAITS; Liure IV. sa
refondre à l’obeïlfance. generale de tout ce qu’il luy plaife
nous commander. Q9; me feruira, direz-vous,’d’auoir fait»
vn acte magnanime P. (la; me feruira d’auoir monfiré ma
Courtoifie? Il vous ’l’eruira que Vous l’aurez fait. Hors de

cela on ne vous promet rien. Si d’auanture ilvous en vient v
quelque commodité, receuez la comme vne partie. eafuelle.
Le falaire des belles aérions elt en elles-mefmes, S’il ell vray
que x ce qui el’t hennelle l’oie delirablede loy, 8c que le bien-

fait l’oit chofe honnelle, puis u’il elt de mefme nature, il
n’eli pas raifonnable qu’il fait d autre conditiqn. Or que ce
qui cil honnelle l’oit delirable de loy, rc’el’c chofe que nous

auons fi fouuent pralinée, que ie ne peule pas qu’il foit de

befoin d’y retourner. 2’ a
Les Épicuriens qui n’ont autre philofophie que les deli- Cuir;

C68. ôc de qui les difcours fentent le cabaret plufiofl que IIz
l’cfc’ole , ne font pas en cecy d’accord auecque.nous.’La vertu
Chez eux n’elt que. minime des volupteza Elle les’l’ert, 8c
les voici au dell’us de loy. Il n’y a point. diktat-ils . ’dC VOIW

pté fans vertu. Mais pourquoy faites-Nous marcher. la vo-
lupté la premiere? Noix que ie difpute de leurs. .prefeances
par vanité fimplementde marcher deuant, mais parce qu’en
cet auantage confil’te la deCilion de ternie fait. La vertu
ne sabaille iamais à porter laqueuë,li elle le fait, felle «celle
d’ellre vertu. C’elt à elle de faire le pas. deuant, de con.

duire, de commander, 8c d’élire au haut bout; ce vous’luy

voulez faire demander le mon Que vous importe, dites-
- vous, puis qu’aufli bien que vous. ie fuis d’aduis que fans la ’

vertu on ne peut. viure heureul’ement, à: que bien que la
volupté foie ma mailtrell’e, 8c que ie me dédie entierement
a la fuiure à: à la l’eruir, li cit-ce. que ie la rejette 5c la. con:
damne fi elle ne s’accompagne de la vertu P Toute’la que-
ilion en, li la vertu el’t caufe du fouuerain bien, ouli elle
cil le fouuérairi bien elle-mefme. Quand on ’ne’ s’infor- .
tueroit d’autre chofe ,’ auez-vous Opinion que le rang l’oit , h j .
toute l’occafion de cette difpute ?. Q3114: Conful’mn peut
dire plus grande, ô: quel meuglement plus manifelle, que
de vouloir que la derniere: aille deuant P le ne me ’picque
pas de ceque la volupté precede la vertu; mais quelle appa-
rence y aiil de l’allocier auec celle» qui la méprife, qui luy
cil ennemie capitale , qui cherche le trauail’, à la douleur

ïome’ I. s L i)



                                                                     

u ’SENEQVE;
pour fe (épater d’auec elle, 8c qui n’efl: pas moins en l’on na-"

turel dans les incommoditez de quelque entreprife magnani-
me, que liautre parmy les delices d’vn repos l ell’eminé.

can». Il a fallu faire ce difcours, parce que faire plaifir , qui cil
’ 111, la matiere que nous auons à traitter, cil: l’office de la vertu,

ôc qu’il n’ell rien de fi mal-homélie, que de donner à d’au-

tre fin que pour auoir donné. Car li nous ne donnions
qu’auec efperance de retirer, il ne faudroit pas donner à qui
feroit le plus digne. de receuoir, mais à qui auroit plus de
moyen de rendre. Et toutefois ordinairement nous ne don-
nérons pas li-toll à’quelque fafcheux riche , qu’à vn pauure

que. nous iugetons honnelle homme. Ce n’elt plus bien-fait,
depuis que lon prend garde àla fortune. Et puis s’il n’y auoit
que l’Vtilité qui nous conuiall a faire plailir, ceux qui en ont

le plus de moyen ,- comme les riches, les grands, 8c les
Roys, en. auroient le moins d’occafion’, parce qu’ils l’e peu-

uent palier du bien d’autruy. Les Dieux mefmes, qui iour
8c nuit fans intermilïion font fentir aux hommes tant d’effets
de leur. bonté, puis qu’en leur nature feule, ils Ont vn magar
fin de toutes chofes ,qui les rend abondans, amurez a 5c inuio-
lables à tout effort exterieur, qu’ont-ils befoin de rien donner,
fi c’en vne chofe que l’on ne doit faire que pour en tirer de la
gommodité g ce n’ait pas bienfait, c’ell. vfure de regarder,

non où ce que nous donnons fera plus dignement employé,
mais où le profit en fera plus grand , 8c d’où nous aurons moins
de peine à le’ r’auoir. Il faut. donc. conclure, que les Dieux,
qui ne donnent pas par cette confideration, donnentpar vne
difpofition feule de leurnature à la liberalité. Car s’il cit

vray querien ne nous doiue inciter à faire plailir que l’Vtili-
té , ilvell Vray par confequent que les Dieux, qui ne peuuent
rien efperer de nous, n’ont aucune occalion de nous rien

[donnera ï - ’ ’ ’ -CHU; le l’çaybien que la refponfe qu’on fait ordinairement ’,
’ IV. .c’ell que Dieu ne nous fait point de bien, qu’il ell hors de

toute l’oliCitude , qu’il nous neglige , u’il tourne les yeux
ailleurs , qu”il a bien d’autres allaites a démener , ou plus-
roll, ce qu’Epicure trouue ellre la perfection de la félicité ,

’ qu’il n’en a du tout perçu, 8c ne veut pas prendre la peine
ide faire plaifir ou déplail’ir.. Quiconque tient ce langage,
n’entend pas les requelles qui leur (ont fans celle addrell’ées,
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DES BIENFAITS, Liure IV; si
ny les voeux qu’on leur fait à toute heure de tous les coins
dela terre, pour le particulier, 8c pour le public. Ce qui
certainement ne. loferoit pas, 8c ne feroit» pas croyable
que tant de peuples qui l’ont au monde eull’ent embral’l’é

d’vn confentement vnanime cette refverie , de parler à des
Dieux incapables de les oüyr 8c de les aflil’ter, s’ils n’auo’ient

connu par expérience que .tantoli: de leur mouuement pro-
pre ils nous font des biens que nous ne leur demandons
point; que tantoll ils nous en accordent que nous leur aa ’
uons demandez, ô: que le plus fouuent. ils nous l’ecourent
lia propos , qu’ils rompent le coup a de grands inconue-
niens qui élioient prells de nous arriucr. Or y. a-t-il homme
du monde fi miferable 8c li né pour auoir de l’afiliétion ,I
qui en quelque chofe ne le rell’ente de leur libéralité? Re-
gardez ceux-là mefmes qui ne font tous les iours que le i
plaindre , 8c qui à toute heure ont les larmes aux yeux au p
l’ouuenir de leur condition , nous n’en trouuerons pas vn
à qui le ciel n’ait fait quelque grace , 8c quine puill’e’ dia

re , que de cette fontaine de biens vniuerfelleîilvne vienne
quelque goutte iufqucsà luy. (Enfandnous ne voudrions
point parler des chofes qu ils nous donnent par vne idil’tri-
bution inégale, ell-ce chofe qu’on ne doiue point confiderer
que ce qu ils donnent à tous ceux qui Viennent au monde ’
également? (mand la Nature le donne loy-mefme, fait elle

’vn petit prefent?

Dieu ne nous fait point de bien. D’où nousviennent’
donc tant de chofes que nous .poll’edons , que nous donnons,
que nous refiifons, que nous gardons, que nous dérobons à

’ D’oùnous viennent tant de chatouillements des yeux,’des
oreilles, 8c des efprits? D’où cette abondance iufqu’au luxe
8c a lazl’uperflui’té? Car ilsne le font pas contentez de nous

donner les chofes necelTaires, ils nous ont voulu tout four-
nir iul’ques aux delices. nousa; donné mus ces arbres
fruitiers l, 8c toutes ces herbes falutaires que nous auons?
(M nous a donné cette diuerlité de viandes, qui fuccedent
l’vne àel’autre felou les faifons, en telle quantité, que ceux-

là mefme qui ne veulent rien faire treuuent de quoy,Viurc
de ce que la terre produit fortuitement? (lui nous a faitnai-
llre toutes ces efpeces d’animaux , les vns en terre ferme, les
autres en l’eau , ô: les antres en l’air. afin qu’en tout le corps

Iome I. . Ê ’ L iij
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de la nature il n’y eull membre qui ne payafl à l’homme
quelque tribut? a lal’che’ la courfe à toutes ces riuieres,
les vues qui ar leurs finuolitea arroulent les campagnes , 8::

. les embelli eut, ô: les autres qui par leurs canaux larges ,
Sc, nauigables’ donnent moyen de communiquer les com-
merces de la mer à la terre, 8c de la terre a la mer ?.Qgia
fait cette memeille, inconnu’é, qu’aux lieux qui font fous vu
climat brûlant, il le fait aux plus chauds iours de l’année de
certains accrOili’emens d’eaux, qui leur apportent les mef-

mes commoditez que la pluye , pour abreuuer ce que la ve-
hemence de la. chaleur a delfeiché à Q1; diray-je des bains
que produit le fein de la terre pour Vue infinité de maladies!
6c des eaux chaudes, qui lourdent fur les nuages mefmes de

plamer? , ’- V - ’ . .p Un?! Comment ol’ez-vous appeller bienfait deux ou trois ar-
LYI: peins. de terre qu’on peut auoir adjoullez aux voûtes; 6c A ,.

I quand on vous a. donné des campagnes qui n’ont ny borne
ny mefme , vous faites difficulté d’auoüer qu’on vous ait l
rien donné v? Si quelqu’vn vous a donné quelque femme I r
d’argent, s’il a remply voûte coffre, vous croyez qu Il a l
beaucoup fait pour vous, a: appeliez cela bienfait, 6c tant
de. ficuucs au l’or et le rabiau courent cul-emble , tant de
métaux de toutes fortes femez dans les: entrailles de la
terre , la l’cicnce de les trouuer , et les marques exrerieua
res pour les découurir, l’ont à voûte goull li peu de cho-

. le , que vous penferiez vous faire tort li vous les auiez com-
’ pte-z pour vn bienfait? Si on vous a donné quelque maifon

où ilyait en la cheminée quelque morceau de marbre, ou en
la lambi lieute quelque, chetif coup de pinceau , vous ne.
penfez pas qu’on vous ait fait vn petit prefent; à: vous poil
ferlez vu palais fpacieuxsoù vous ne voyez point ie ne l’çay
quelles enjoliueures auflidelie’es que le fer ui les a faites 5 mais
des malles entieres de pierre , dil’tinguées de marierez 8c de
Couleur , 8c dont vne feule petite piece’ fuffit- à vous élions

l ner, où vous voyezivn’toié’t au delfus*,”v*qui luit de iour
l d’vne- façon ôte la nuiét d’vne autre , 8c cependant vans pen-

l’ezin’auoir rien receu? Et ce qui elt la vraye marque d’ingra.

tirade, c’ell que vous ne voulez point fçauoir de gré deschofes
qu’évous elles tant palfionné de poll’eder. D’où auez vous eu

pétais que vousL-refpirez g d’où cette lumiere qui vous, fert à

m:
A.

. f... U” 0*



                                                                     

DES BIENFAITS. Liure IV: ’8’7
Vous-ÎConduireyïô’cv’ à mglerwos-aétio’ns? d’où le rang qui

vous coulevdanslesveinqs’; peupla ’tüllribution dola, cha-
leur vitale en toutes les parties devoflreJeorpsê d’où tant de
faneurs. quuifes’, qui’volis prouoquenr le-palais en la fin
mefme’de Vosrepasè’, ôti’vous refufcitent l’appétit? d’où teu-

tes empointes, qui vous rendent le goult’ dujplailir aptes en
citre laflezëlêc enfin, qui vous’dbn’ne ce- repo’si où vous

vous enterrez) deuant la men? Si vous auiez’ quelqm reliai:
timent,ne diriez’evOüsïpas, ç . - - ’ -’ * -

C de la Main de’Dt’e’u que son: ce bien»): vient,

I 1’ un donne, me: Éæufi,-il blêmiraient,- j * -
C’eflthy pari ai t’a chams, (9’111) par qui fenton»: .

Defl’m mon r alumm’ tous lés-suerique 1?]?an Il
Et puissil ne Mous a point donné-quelque petit nombre de
bœufs, ailaleouuett toute la terre ’de”troupeaux, &Vleur a
baillé de quoyviure felou les l’ail’o’nsu Il neçs’ell point con-

tenté de nous’vapprçndre à dire aueclvn chalumeau quelque
çvaudeuille, poupon recouchai: noîfçay quel’maigre plaili’r,
mais il’nous a pourueus’de cateiinfinité de fciences’ 8c de
mellicrs neceli’aires à lis-entretien de sont: viesvôc nous ayant
donné des voix. capables d’ellt’e dînerfifiées en autant de fa-

çons que bon nous femble , il a voulu queïp0ur la perfection
du plailir nous enliions ll’Linduflrie de. les accompagner des
inl’trumens. Car touteslces inuentions que incas auons vien- .
nent auffi peu de nous, que nollrev crôill’anCe,’ ou que la dif-

’politiont réglée que tous, nos membres ont à faire leur office
quand l’âge leur en a donné le moyen, aulli peu que la cheu-

te des dents de laiét aux enfants, que la puberté’quand
nous commençons à nous fortifier, 6c que les dernieres
dents qui nous viennent quand naus’fommes arriuez iul’ques
ou nous, deuons croifire, pour nous ’aduertir d’ef’tre preparez

à nous en retOurner. Nous auons en nous les femences de
tout âge 8c déroute feience, 8c Dieu comme fouuerain ou-

me: s’ell referué l’authorité de les faire fortir comme il
luy plail’t.’

Vous direz que ce! l’ont chofes [qui viennent de Nature. Casa;
Ne voyez vous pas qu’en. difaut cela vous ne faites que VII:
changer le nom de Dieu P Q1; penfez-vous que ce (oit que
Nature? linon Dieu mefme , 8c l’a prouidence infule au
monde, 5c diflribuée à toutes les partiesKVous le pouuez

S
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nommer attelle autre façon qu’ilvous plairagïluppitet’tres
bon , .tres 1 grand ,« tonnant ,3 (se attenant , ç. nous comme .difent
nos hil’coires, parce qu’apres vn vœu qui luy fut fait -,: l’ari

méeedes, Romains qui citoit enfaîte .s’arreflas mais-parce
que par luy tOutes. chofes s’atteltent 8c s’affetmili’ent;;- Si

vous le voulez. appeller. Dellin, vous, le poquez fairenôc ne
ne mentir point. f carppuil’que leadellin ’n’ell: ;autre’ chôl’e

qu’vne enfileure. decaufes. accrochées l’vneçà l’autre, il faut

qu’il foit le deflin, puifqu’il el’t lazpremiere taule, à laquelle

toutes les autrescaul’es [ont attachéespll n’ya point de :nom

propre a fignifier quelque;effet,1 ou qu’elqucvertu celelle,
qui ne luy puilï’e clito approprié; Autant qu’il fait de fortes
de biens, autant il peut. auroit-de forteswde’noms. . ’

A Rome nous l’appellons Je; pere :Libet, ;He’rcu’le, ôs
Mercure. Pere Liber; par l’inuention des.femences..’êè
la reparation délainature auec plailir. Hercule,parce qu’il

n’y-a rien de plus l fort-que luy; à; qu’apres -s’cfite lall’é ; des

ouurages du mOnde , on tient qu’il le doit-refoutue en feu.
Mercure , parce,que,la raifon,,le nombre ,L l’ordre ô: la fciena
ce. viennent deluy. Tournez-vous’de quelque collé que
Vous voudrez, vous, le verrez le pimenter a vous. Il elt par
tout. Toutefa- belogne elt pleine-de luy, vT u ’n’auanc’es

donc rien de dite que tu ne dois rima Dieu, puifque tu te
confell’es obligé à la Nature. Elle u’cfi point fans luy, ny
luy fans elle. L’Vnôt l’autrene font qu’vn. Il n’y a point de

différence. Si Seneque vous a prelté, quelque chofe,’fçachez-

. , , . , , .en gre a Annæus ou à Lucius, n importe, c ell touliours vn

Clins.
,IX-

mefme créancier, bien que les noms foient difi’erents. Nom»
mez-le comme bon vous femblera, c’elt touliours luy. Ain-
li appellez DlCll Nature, Dellin, Fortune; ce font les noms
dvn mefme Dieu, qui v-fe diuerl’ement de fon- pouuoit. La A
iufiice, la probité, la prudence, la valeur, 8c la temperan-
CC. (ont toutes qualitez qui fe peuuent trouuer en vne feule
ame- Aymez-en celle qu’il vous plaira , c’elt l’ame que

vous aymez. .
V Mais afin .-qu’obliquement le difcours ne m’emporte pas

à vne difpute, Dieu fait vne infinité de grandes graces à
l’homme, fans efperanceçqu’il luy en reuienne rien; parce

ne Dieu n’a point befoin qu’on luy donne, de aulfi que
homme n’efloit capable de rien donner àDi’eu. Ils’enfuit

V donc
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donc que c’el’t chofe defidèrable de foy que de faire plait
fit. Tonte l’Vtilite’ qu’il y faut confidere’r, c’eft celle de

celuy qui reçoit 5 pour la ’nof’tre , il la faut mettre à part-

Vous dites que les laboureurs ne jettent pas leurs’ grains-e
fur le fable , ô: que tout de mefme quand nous voulons
donner , il faut prendre garde, que ce (oit en lieu qui le
merite. Quand nous faifons plaifir , nous auons la confide-
ration mefme que nous auons quand nous labourons 6c que
nous-femon’s 5 car ce n’efl: pas chofedefirable de foy que de

labourer ou de femer. Vous demandez outre cela à qui
vous deuez donner 5 ce qu’il ne faudroit pas faire, file dom
net citoit chofe defirable de foy , veu qu’à qui qu’on don-
nait, «Sc en quelque façon qu’on donnait, ce feroit toufiours
Vn bienfait. Ce qui en; honneile fe fait fuiure pour l’amour
de luy-mefme. * Mais pour cela nous ne laiffons pas de pren-
dre garde à ce que’nous faifons, &quand, 8c comment nous
le faifons. Car en cette obfetuation confifte l’honnefieté.
C”efl pouquOy quand ie regarde à qui ie donneray; .mon
intention ef’t que ce que ie donne (oit vu bienfait, parce que .
fi ie donne a vn homme de mauuaife vie.,.i1 y a de la honi- A,

te, 8c n’y a point de bienfait. * a ,
C’eft ’chofe defirable de foy que des rendre vne chofe CHAî’;

X:baillée en garde5 6c toutesfois ic ne la rendray pas ny en
tout lieu , ny’ à toutes heures . Ie la pourrois rendre quelj
ques fois de telle façon , Sc deuant tant de perfounes, que
ie ferois mieux de la defaduoüer’ t0ut à faits. le regarda
ray à l’Vtilite’ de celuy à qui i’ay à la rendre ,’ 8x la luy

nieray , fi ie cannois que ce .foit chofe qui eftant ren»
du’e’ , luy puifi’e apporter du déplaifir; I’enfiferay de mef-

me en matiere de bienfaits 5 ie [ne donneray point , , que
ie ne regarde. quand , à qui, comment, 8c pourquoy. Le
iugement doit conduire toutes nos aâions. Il n’y a point
de bienfait où il n’y a point de iugement- , parce que
rien n’ef’t vertueux fi le iugement, ne l’accompagne. Com-

bien de fois oyons-nom ceux’qui ont fait quelque don
mal employé , fe blafmer eux-mefmes , .ec direqu’ils ai-
meroient mieux l’auoir perdu ," que d’auoir donné ce:
luy à qui ils l’ont donné; - on ne fçauroit perdre fon bien
plus honteufemcnt , que de le donner mal à propos; "6c il -
7a plus d’equojr f; fafchtr de in’auoirï pas donné comme . t

Iome L, . ’ M
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ilfaut, que de n’auoir pas elle remercié. Le dernier vient

de la faute d’autruy, le premier de la nof’tre. pour n’auoir
pas bien fçeu choifit. Vous penfez que ’l’eleétion que ie veux

«qu on y faffe, foit deregarder qui aura plus de moyen de fe ï
’reuancher. Rien moms. le n’en cherche point vn qui me
rende-5 i’en «cher-che v-n qui fçache gré. Car on n’ait pas tou-

«(iours ingrat pour ne rendre point, à: quelque fois on ne
l’laiife pas de l’eilreapres auoir rendu. le ne confidere que la
uvolonté, C’efl pourquoy ie paiferay par defl’us vn riche qui

ne vaudra rien, 8c donnerayau pauure qui’fera honnef’te
"homme. Car auec (on indigence il ne laifl’e pas d’auoir du
reffentiment, 6c quand il fera necefiiteux de toutes chofes.
il fera toufiours riche d’affeétion. Ce n’eft ny le gain, ny le

.plaifir, ny la gloire qui me fait donner. Si le contente celuy
qui reçoit , cell affez. le ne donne que pour faire ce qu’il
faut que ie faire. Non pas que cette neceflite’ n’ait de l’ele-j

(lion, mais ie vous diray quelle elle cit. I
le prendray vn homme de bien, fans malice, quiïait de la

memoire 6c du refl’entiment , abflinent au bien d’autruy,
non auare n mefquin au fieu, 8c qui ait bonne volonté.
.Apres cette e canon, que la fortune ne. luy donne pomt de
moyen de reconnoif’tre , je ne m’en foucie pas , i’ay fait

ce que ie voulois faire. Si mon intereft me doit faire
liberal , fi ie ne dois faire bien qu’en efperance qu’on me
le rende , il faut donc a que ie me priue d’en faire à vn
qui s’en va en quelque pais bien éloigné , à vn’ que ie ne

verray iamais , à vn malade idefefperé de guerifon, que
quand moy - mefme ie me connoiflray prefl: à mourir ie
me garde de rien donner , parce que ie n’auray pas du
temps afl’ez pour en receuoir la renanche.- Et mutesfois
pour monflrer que le bien faire sa de foyomefme vne
chofe defirable , s’il vient quelque effranger en nofire port,
encore qu’il fe vneille rembarquer tout aufli- toPt , nous ne
laifl’ons pas de le fie-courir. Si quelqu’vn a fait naufrage,
nous luy équippons vne autre barque pour le reporter. Il
s’en va fans nous oonnoiflre , 8c ne faifant plus compte de
nous voir iamais nous baille noftre aflignation fur les Dieux,
pour eilre payez de ce que nous auons fait pour luy, .Ce-
pendant ce bienfait , tout fierile qu’il cil ne lailfe pas de
plaire à aoûte confcience , 5c de nous donner du .conteng

nim
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D’ES BIENFAITS; Liure IV. 9!
rement de l’auoir fait. Et en l’article mefme de la mort, Vn
homme ne fait-il pas en fou teflament vne infinité de biens,
qu’il fçait bien qu’on ne luy rendra iamais? Combien per-
dons-nous de temps" à confulter, combien 6c à qui nous
donneron35 Ce n’efl pas que cela nous importe, puifque
nous ne deuons rien receuoir des Vns ny des autres, mais
c’efl que nous ne donnons iamais auec vne diligence plus ri-
goureufe, que quand l’vtilité mifeâà part, l’honnef’teté feule

nous demeure deuant les yeux, 6c nous cite ces broüillars
d’efperance, de crainte , 8c de plaifir, qui nous auoient ob-
fcurcy le iugement. (Luand la mort nous a fi bien inuelly
qu’il n’y a plus de moyen d’en efchapper, ôc que nous fom-

mes renuoyez à la confcience, comme à vn juge incorru-
ptible, c’efl alors que nous penfons à mettre nof’tre bien en
mains de peri’onnes qui le meritent, 8c commençons de fai-
re les chofes auec religion, quand nous les faifons fans in:

Certainement vn homme a bien du plaifir alors de pen- CHAIS?
fer en foy-mefme , le mettray cettuy-cy plus à fou aife XII:

u’il n’efi5 Ie donneray à celuy là moyen de paroiftre plus
qu’il ne fait. L’a où fi nous ne deuions donner que pour en
auoir recompenfe, il fe faudroit laitier mourir fanæxeflaj
ment. Vous me direz qu’vn bienfait cil vn prefl non paya-J
ble; que le preil de foy n’eft point chofe defirable, 8c par
confequent que le bienfait ne l’efl point aulïi. (mand nous
difons que le bienfait cit vn prefi,’ c’eil par vne façon de
parler figurée, comme quand nous difons que la loy eft vne
regle qui iuge ce qui cil iulle, 8c ce qui neil’efi pas ôc toua
tesfois’ vne regle de foy n’eft pas chofe delirable. a Nous
nous feruons de ces paroles pour faire voir la chofe. Quand
ie dis que le bienfait cil vn prei’t , il faut entendre que c’eft
comme vn preil’5 Et qu’il ne foit vray. i’y adiouiie non
payable , combien qu’il ne foit point de prefl: qui ne puifl’e, ou
qui ne doiue citre payé. Maistant s’en faut qu’il fefaille pro.

pofer du profit quand on fait quelque plaifir, que fouuent pour
le faire il fe faut refondre de perdre, 8e courre fortune feloii
que l’occafion s’en prefentera. comme fi quelqu’vn cil entre
les mains des voleurs , ie feray ce qüe ie pourray pour l’en deli-
urer,ôe le faire palier feulement. le prendray la protection d’vn
criminel qui aura quelques grandes parties; 8e ie m’attireray

1.0111610- 5 ’ Il "
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les ennemis fur les bras, pour tomber peut-citre en la peine
d’où ie le veux tirer, au lieu que ie pouuois demeurer à car-
tier, 8c regarder le combat fans citre de la partie. Ie ref-
pondray pour Vn qui a cité condamné à payer, 8c m’oblige-

ray à les creanciers, afin que (es biens ne foient decretez5 ou
l pour-fauuer vn homme qui aura cité profcrit, 1e me mettray
en danger de l’eiire moy-mefme. Si quelqu’vn eft fur les
termes d’acheter vne maifon au territoire de Tufculum ou
de Tiuoli, parce que l’air y cil bon , 8c que c’eit vne agrea-
ble demeure en Elle , il ne difpute point en quelle faifon il
l’achetera 5 quand elle cil: achetée il s’en fert. Il en cil de t

mefme quand il efi: queflion de bienfaire. Car fi vous me
demandez ce qui en renient , ie vous refpondray, vne bon-
ne confcience. Œefl-ce qui renient de faire plaifir , me de-
mandez-vous? Mais vous mefmes dites moy, (Mât-ce qui
reuient d’élire iufie, d’efire innocent, d’eilre magnanime,
d’ei’tre chatte, d’eflre temperant?

.Pourquoy cit-ce que le monde fait fou tour? A quelle fin
X 1 1 I, cit-ce que le foleil allonge tantofi: les iours , ôc tantoli les ac:

courût. Toutes ces chofes s’appellent bienfaits, car elles fe
font pour noflre commodité. Comme c cit loffice du mon-
de de donner les viciflitudes aux chofes, comme c’eft celuy
du foleil de changer de place quand il fe leue 8c quand il fe
couche, 8c de faire fans recompenfe toutes ces chofes qui
nous font falutaires5 aufli cit-ce vn des offices de l’homme
de faire plaifir. A quelle fin donc efloce qu’il donne? De

eut de ne donner point , a: de perdre l’occafion de faire
bien. C’en voûte plaifir de vous accoullumer à ne rien faire,
de vous plonger en vne fecurité aufli profonde que le der-N

ir mefme , devvous entretenir tout le iour à l’ombre d’vne
treille de iardin desquelques penfées bien delicates, que vous
appellez repos d’efprit, de vous engraifl’er àforce de manger
8c de boire, n 8c d’empirer le mauuais teint que vous auez à
faute de vous exercer. De nous, c’eil noflre plaifir de ne
trouuer rien de laborieux de ce qui peut foulager le labeur.
de ceux que nous voulons obliger; rien de dangereux de ce
qui les ofie de danger, ny rien d’incommode de ce qui leur
apporte. de la commodité. (agaric à faire de retirer vn
bien que i’auray fait? Apres qu’On m’aura rendu n’ef’t-ce pas

mon intention de continuer à donner? Le bienfait regarde
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l’Vtilité de celuy à qui il cit fait, 8c non le nofire 5 autre-
ment c’ef’t à nous 8c non à luy que nous le faifons. C’en:

pourquoy nous reconnoiiTons bien du profit en des chofes
de quoy nous ne pouuons fairecas, parce qu’on les a pour
de l’argent. Le Marchand profite aux villes , le Medecin
fert aux malades , le Frippier cil: bon pour les chofes qui font

à vendre 5 Mais parce que tous ces gens-là ne feruent aux
autres que pour leur profit, ils profitent fans qu’on leur en
fçache gré; ’

Depuis qu’

le ne diray point qu’vne femme foie femme de bien qui fait
la froide pour allumer d’autant plus celuy qui la pou’rfuit,
ou qui craint la peine des loix ,’ 8c la rigueur de (on mary:

le trouue qu’Ouide a bien dit, ’ ’
1571: a defîa donné, par? qu’elle 4 comme;

ÎBien qu’elle ne l’ait pu.

Ie ne penfe point faire de tort à celle qui en femme de bien
par crainte, de la mettre au rang de celles qui ne vallent rien.
Tout de mefme, qui a donné pour receuoir, n’a point don-
né. Autrement il faudroit dire que nous faifons plaifir aux
animaux que nous nourrifl’ons pour nous en feruir, ou pour
les manger5 que nous faifons plaifir aux arbres que nous ar-
roufons de peur que la terre qui n’efi: point remuée venant à
s’endurcir par la fecherefl’e ne foit occafion de les faire en- v
durer. Tout ce qu’on apporte à cultiuer , ou vn champ, ou
quelque autre chofe dont le [fruit n’efi point en elleomefme,
ne peut auoir la gloire d’ei’tre fait de bonne foy. Il ne fe
faut rien propofer d’auare ny de fordide quandil ef’t queflion
de faire plaifir. Il y faut aller d’vne humeur liberale, 8c aptes
auoir donné vne chofe , auoir enuie d’en donner vne autre;
8c fur tout ne regarder point s’il nous en reuiendra quelque
chofe, de peur que la gloire de donner ne fe galle par la
honte de donner pour le profit. De quoy fe peut vanter vn
homme qui s’aime foy-mefme, ô: qui tourne à fou vrilité
particuliere tout ce qu’il efpargne &"qu’il acquiert P Qiland
l’intention de faire plaifir cil pure 8c nette, toutes ces ima-
ginations ne viennent iamais en l’efprit. Elle nous fait ou-
blier nos interdis, 8e. la main au collet nous traine au dom:

Tome I. M iij

il y a du defl’ein de gagner, il n’y a plus de CHAPÏ

bienfait. le donneray cecy, i’auray cela. C’efl: Vne enchere. X I. .V:
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mage tout cuident , citant allez fatisfaite du contentement

qu’elle a de faire plaifir. *N’ef’t-ce pas vne chofe hors de toute difpute, que l’initi-

re cil le contraire du bienfait. Comme c’eil vne chofe
I deteflable defoy que de faire iniure , c’efl Vue chofe defira-

(Lime.

XVI.

ble de faire plaifir. Et comme l’infamie du mal cil: plus que
toute la recompenfe qui nous cil: propofée de le faire , aufli
quand il cit queflion de bien faire, l’honnei’teté de la chofe

mefme, fans autre confideration, doit ef’tre affez forte pour
nous en donner la volonté. Nous auons tous vne inclina-
tion naturelle d’aimer nos bienfaits. Depuis que nous auons
obligé vn homme, nous prenons plus de plaifir à le voir
qu’auparauant , 6c bien fouuentle premier bien qu’il a receu
de nous ef’t caufe que nous luy en faifons vn fecond. Com-
bien de fois oyons-nous dire, Ie l’ay tiré de peine , le luy ay
fauué la vie, le ne fçaurois auoir le courage de l’abandon-
ner5 Il me prie de l’affiüer contre fes ennemis. Ce font gens
de beaucoup de moyen 8e de credit. le voudrois bien n’en q
rien faire, mais le remede? le l’ay deja affilié vne ôc deux
:fois. Ne voyez-vous pas que cette confidcration a ic ne fçay. .
quoy de violent, qui nous contraint de faire plaifir? Pre-
mierement parce qu il le faut faire, 8c fecondement parce que
nous y femmes embarquez. Il y en a tel à qui la premiere
fois nous pouuions nous excufer, mais parce que nous luy
auons deja fait plaifir , nous penfons qu’auoir commencé nous
oblige à continuer. Et tant s’en faut que l’vrilité foit ce qui
nous conuie a faire plaifir, qu’au contraire l’affection feule
que nous portons à nof’tre bienfait ef’t le plus fouuent caufe

que nous faifons de la defpenfe à entretenir des chofes qui
ne nous feruent de rien, 8e que nous fommes portez auffi
naturellement à l’indulgence d’vn bienfait mal reüfii, que
d’vn mauuais .enfant.

Pour le regard de ce qu’ils difent, qu’on fe doit aufli
reuencher d’vn bienfait, non parce qu’il cil; honnefle , mais
parce qu’il ef’t vrile , il fera bien aifé de leur refpondre, par-

. ce que des mefmes raifons que nous auons apportées pour
.prouuer. que le bienfait cit de foy chofe defirable, nous tire;-
Irons la confequence indubitable de ce que nous auons en
cet endroit à leur prouuer. Il faut faire eflat que cette ma-
xime que nous baillons pour fondement à. toutes nos preu;

i
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nes, quintil qu’vne chofe honnef’te n’efiïeflime’e pour autre

occafion que pource qu’elle cil bourrelle, cil vu point qui
demeure fixe, 6c contre lequel il n’y a plus d’apparence de
difputer. Qui efi’ce qui voudroit dire que ce ne fuit Chofc
honnefie de reconnoiftre vu plaifir qu’on a receu? Qpi cit-cc
qui n’aura mal au cœur d’vn ingrat, une le deteflera com-
me vn homme qui n’efl’ pas mefme capable de fe faire bien?
Œand on vous parlera de quelqu’un qui aura’beaucoup d’a-

blxgations à fon amy, 6c cependant ne fera conte de les re-
connoifire, que direzovous’de luy? dequoy l’accuferez-vous?

ou d’auoir fait vne chofe luy fera receuoir de la honte,
ou de n’en auoir pas fait vneqni luy pouuoit apporter du profit?
l’anime que vous le tienderez pour vu mefchant homme,
et qui aplul’toft befoin de punition que de curateur. Ce que
vous ne feriez pas i, f1 ce n’efloit chofe bourrelle à: defiraïble

de foy, que de .neconnoiflre m bienfait. il y a des chofes .
qui ont vne momifie douteufe, à: qu’un ne peut tenir pour
honneftes, que premierement on. n’en faffe l’interpretation.
Mais celle-q cit HOP belle, trop brillante «6c trop expofée à

4 la veu’e ,’ pour Tcnoqucr fan en doute. Y a .t-il chofe
au monde de qui l’approbation bit plus mi’uerfel’lement
receuë, comme de reconneiflre vu plaifir-quandnn nous [a

fait? . , ’ ’ ’’ Œe penfez-vous nous ennuie à le faire? aux le mar
rofit qui rend, quiconque femme coulpable «d’ingratimde. XVfl.
fl-ce lambinons? (Méfie finet y a tdi’l de fe vanter d’auoir ’

payé ce qu’on duitait? me: la crainte? Les ingrats a: crai-
gnent rien ,parce qu’entran’a point fait de loy emmeéeux , auec

cette opinion , petit-citre. que la nature y auoir me; youp.
un. comme il n’y a point de qui commande l’amour
des enfans enuers les perce, ray l’indulgence des penes muets
leurs enfans. Nous n’auons que faire d’eflre pouffez à vne
chofe où nous femmes portez naturellement. Comme il ne
faut exhorter performe à fe vouloir du bien. parce que c’en:
vne affeétion 4 ui fortauee l’homme du Ventre de la mere5
auffi ne faut-il a rechercher les chofes qui fiant honnefles de
foy-mefme. Leur prOpre merite les recommande; 8: .c’efl
vne chofefi aimable que la vertu, que ceux la mefmes qui
font de mauuaifes aérions ne laifl’ent pas en leur ame d’ap-

prouuer ce qui cit bon. cil celuy quine prenne plaifir
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qu’on l’ef’time liberal? qui parmy les iniures ô: les outrages

n’affeéte le nom d’homme delbien ? quine cherche quelque
beau mafque à la laideur. de fes mefchancetez? 8c qu’ayant .
fait quelque iniure, ne la fifi: volontiers paffer pour obliga-
tion? Ainfi quand ils ont foulé quelqu’vn aux pieds, ils
prennent plaifir qu’il les remercie5 8e ne pouuans efire ny
bons ny liberaux, monilrent toutesfois qu’ils feroient bien
aifes qu’on les eût en cette Opinion. Cette affeétion que
naturellement on porte à ce qui cit honnef’te, leur fait deli-
rer vne reputation contraire à leur vie, ôc cacher leur mef-
chanceté, qui leur deplaif’t, 8c leur fait honte, quoy qu’ils
ne (e puilfent priuer d’en tirer le fruit. eAufli faut-il qu’vn
.homme fo-it ellrangement reuolté contre les maximes natu-
V relles,8c depoüillé’ de tout fentimentd’humanité , qui fait mal

auec cette intention de fe donner du Contentement. Et de
. fait, demandez à-qui vous voudrez de ceux qui viuent de

brigandages, ô: qui coupentla gorge aux palfans fur les che-
.mins, s’ils ne feroient pas plus aifes que l’argent leur Vint
.d’vne autre façon. Le plus enragé de tous ceux qui (ont,
2vous dira, qu’il feroit bien content den’cn faire pomt la vie
pourueu qu’il en eût le reuenu. ’ La mef’chanceté ne plant à

CHAP.

XVIII

perfoune, mais feulementle profit d’ellre mefchant. La plus
grande obligation que nous ayons à la nature, c’ef’t qu’aufli-

toit que nous fommes fur le point de quelque action, la
vertu nous fait palier dans l’ame quelque rayon de fa lumiere;
8c fi nous ne l’auons fuiuie,pour le moins nous ne pouuons
pas nous excufer qu’elle ne nous ait ,efclairez. ’

Voulez-vous bien voir que la gratitude efl chofe defirable
de foy mefme 5 Reprefentez-vous fi l’ingratitude n’efl pas

* deteilable de foy, puifqu’il n’y a rien qui’diuife, ôcqui rui’-’

ne dauantage la focieté du genre humain. qui autre moyen
auons-nous de. nous conferuer que par la vicilfitude des
offices que nous nous rendons l’vn à l’autre reciproquement?
Tout ce que nol’tre vie a pour fe deffendre, tout ce qu’elle
peut oppofer aux violences extérieures, ef’t en la communi-
cation des bienfaits. ’Mettez les hommes chacun à part, que
feront-ils autre chofe que la proye .des animaux? Toutes ces
belles qui viuent dans les folitudes [ont de quoy fe delfen-
dre. L’homme , comme. expofé aux iniures cf’t’né fans ar-

mes. S’il a des dents des i ongles, c’efl à tout autre vfage
plutoft
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plùtoll qu’à le faire redouter. q La focieté feule en le rem-
part de la foiblelfe, &la counetture de fa nudité. La focie-
té le fait commander aux animaux les plus grands 8c les plus
effroyables, au lieu que s’il efioit feul il ne feroit pas capa-
ble de coutelier auec le plus petit. Et bien qu’il fait né. pour.
viure en la’terre, il ofe entreprendre par le moyen de la f0-
eieté fur vne autre nature, 8c rendre la mer vne partie de
fa domination. C’ell en la focieté. qu’il trouue le remede de .
l’es maladies, l’appuy de l’a vieillell’e, 8c la confolation de fa

douleur. C’ell la focieté qui luy fait auoir du courage, parce
que s’il cil alfailly de la fortune , il ell alfeure’ ,d’cl’tre fécouf

tu. Oliez la focieté du monde, vous diuifez l’vnité du genre

humain, f ns laquelle la vie ne peut fublifier. Or il n’y a
point de m’êi’lIEur moyen de l’aller , que de tenir cette opi-
nion , que l’ingratitude n’el’t pas derel’table de foy , mais feu-

l ment pour la crainte de quelque chofe d’exterieur. Car
bien y a-t-il d’hommes qui peuuent une ingrats fans

Veraindre d’en citre recherchez lit puis, penfez - vous. que prix
luy qui reconnoill vn plaifir par crainte , ait moins d’ingrativ
tude que celuy qui ne le reconnoill point du tout. * ’ ;

Vn homme de bon feus ne craint iamais les Dieux. C’en; Cana.
l’imagination d’vn furieux, de redouter ce qui cit (dataire. XIX.
Où il y a de la crainte, il n’y peut auoir d’amour. Et vous:
mefme, Épicure, ne verts faites-vous pas vu Dieu fans ait,
mes 2 Ne luy encavons pas les traits 6e les foudres à ô: ne
le mettez-vous pas en vn lieu feparé du monde , clos entre
deux cieux d’vn labyrinte de hautes murailles, hors du coma
merce 8c de la veu’e , fans compagnie ny d’homme ny de

belle , 8e fans marient de faire ny bien ny mal? Ne luy
bouchez-vouspas les yeux 8c les aureilles , pour. ne fça-
noir rien de ce qui fe palle au monde , 8e le lnegliger,
comme allez empefché à prendre garde que les moud
des qu’il a de tous collez ne luy tombent fur le dos P
En quelle plus ’mauuaife pollure , en quel équipage plus
mefprifable ’ le fçauriez o vous mettre , pour nous oller
toute occafion d’en auoir peut ? Et cependant vous
voulez qu’on croye! que vous luy portez honneur com-
me à voltre pere P C’en à mon aduis, par Vu efprit de l
reconnoill’anee. Ou fi vous ne voulez pas paroillre recon-
noilfant, parce que vous ne tenez rien de luy , 8c que

.T 031° le i si "
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vous auez ellé fait par la’rencontre fortuite de Vos atomes;
pourquoy prenez-vous la peine de l’honnorer? vous me di-
rez que c’elt pour la dignité particuliere de fa nature, 8c
pour la fplendeur de fa majel’té. le ne veu: pas difputer
qu’ainli ne l’oit5 mais aulïi faut-il que vous m’accordiez, que

. puifqu’il n’y a ny efperance qui vous y conuie , ny pre-

. lité fe peut propofer vn homme qui reconnoifl: vn plaifir? ’

tention de reC’ompenfe qui vous en follicite, il y a donc
quelque chofe defirable de foy-mefme , de qui l’excellence
vous y attire, qui el’t l’honnel’teté dont il en quellion. Or y

’ a-t’il quelque chofe plus honnelte que le relfentiment d’vn
plailir qu on nous a fait? La vie n’a point plus d’eliendüe

que la. matie-re de cette vertu. e . .
Mais vous me direz qu’en cela mefme il fe trouuera quel-

que-Vtilîte’. le l’auoüe5 car en quelle vertu ne s’en trouue

til point? Mais nous appellons vne chofe .defirable de foy-
mefme’, qui bien qu’elle ait hors de foy quelques commodi-
rez ne lailfe pas de plaire quand on les met à part. Ily a du x
profit à recOnnoillre-vn plaifir5 mais quand il y aurort de la
perte, il ne faut pas lainer de le recannoil’tre. Qelle vn-

Il acquiert de nouuelles amitiez, 8e donne occafion de luy
faire plaifir vne autre fois. Et quoy donc ,’ que fera-t-il s’il
penfe acquerir des ennemis ? s’il void que tant s’en faut qu’il

luy en reuienne quelque chofe, qu’au contraire vne partie de
ce qu’il a défia, court fortune de fe perdre , faudra-t-il qu’il fe

.difpofe volontairement a l’a ruyne P C’el’c ingratitude de

rendre auecque efperance , 8c de ietter les yeux fur vn fe-
cond plaifir , en s’acquittant du premier. quiconque ne
part point d’auprés -d’vn malade qui veut faire l’on relia-
ment , auecque dell’ein d’auoirt , ou fa fuccellion , ou quel.

que legs ,- qu’il faffe tous les offices qu’on peut faire d’vn
bon amy , ie l’appelle ingrat, puis qu’il fe propofe des ef-
perances, ô: qu’il jette l’hameçon. C’el’t vn oyfeau de proye

qui taude autour de la charogne. Celuy qui a l’ame recon-
noill’ante, cil fatisfait de fa bonne intention, 8c, fait vne che:

- fe vertueufe pour le feul amour de la vertu.
CHAP-

XXI.
Voulez-vous voir qu’il en el’t ainfi, ô: qu’il n’efl point corru-

ptible àl’Vtilité2 Il y a deux fortes d’hommes reconnoill’ans; ,

L’vn cil celuy qui a rendu quelque chofe au lieu de ce qu’il
auoir receu. L’autre cil celuy qui de bon cœur areceu quelque

X
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bienfait, 8c de bon cœur s’en reconnoil’t obligé. Le pre.
mier a peutêel’tre dequoy faire montre. Le dernier ell ref-
ferrée dans fa confcience5 Mais que luy fert cette bonne
alfec’tion quine paroill’point? Quand il ne feroit autre cho-
fe , cela feul el’t vne reconnoillance. Il aime fon bienfa-
éteur, il confell’e’ qu’il doit, 8c defire s’acquitter. Si vous y

demandez quelque chofe de plus, le defaut ne vient pas de
luy. Celuy qui ne peut faire l’on mellier faute d’outil, n’el’t

pas pour cela moins bon: artifan. Le chantre que le bruit
empefche de fe faire touyr, n’a pas. moins bonne voix. Si
i’ay enuie de me reuanther, la reconnoilfance ell faite5 ce

ui refle , c’el’t le payement. Carali’ez fouuent il peut yauoir

de la gratitude. fans rendre, de l’ingratitude aptes auoir
rendu, parce que de cette vertu, comme de toutes les au-
tres, la confideration ellen la volonté. Il fuflit à celuy qui
doit, que fou intention foit bonne5 tout autre manquement
ell imputable à la fortune, ô: non à luy. Comme vn homà
me ne laill’e pas d’ellre cloquentpour nezrien dire, d’el’tre

fort. pour auoir les mains en repos ,i. à: le pilote pour n’ellre
pas fur la men. parce qu’vne fcience n’el’t point’defee’tueul’e,

bien u’il y ait quelque chofe. tempefche l’on exercice.
Ainli l’on ne peut accufer-d’ingratitude celuy qui veut re-
connoillre, quoy qu’il: ne le paille faire, ôc que performe
que luy ne fçache l’a Volonté. le diray bien dauanta’e5
Quelquesfoisïvn homme Jell’ tenu pour ingrat; sa ne lell
pa55 mais le peuple, qui iam’aisùn’interprete les mhofes que

de trauers, luy donne en la reputation. Le remede, c”ell fa
bonne confcience, qui le’rejou’it au milieu des calomnies,
luy reprefente-la faull’etéde ce qu’on’dit de luy, prend fur

foy l’euenement de toutes chofes, 8c voyant le grand nom.
bre qui’la condamne , ne compte point- les. opinions, mais
auec vne feule emporte fon arrell :d’abl’olution. ’Si cela ne j - -
luy ’reül’lit, ô: que la fidelité recoiuexle traitement de la

perfidie, il demeure-au delfus de fa peine 6c :ne fuccombe
point. à l’affiiétion. p v - q - a, .
’ I’ay, dit-il ," ce que ne voulors auoir, ôtceque 1e deman- (mm

dois. le ne me repens, .ny ne me repentiray, point-5- &.quel- XXI L
que cruauté que la fortune me falfe , elle ne ,m’entendrawiaa ’
mais dire, Œell-ce que ie penfois’ faire à dequoy me ferra
cette heure ma bonne volonté à; Elle me fert .en la torture,

Tome I. ’ ’ N iln
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l 8c dans le feu mefme. me brulle donc vn membre

aptes l’autre , .6: que goutte à goutte on me fall’e fondre,
. se beniray les feux qui feront luire mon innocence , de fe-

ront à mes ennemis mefme des témoins indubitables de ma
bonne foy. Reprenonsà cettelheure vn argument dont nous
nous fommes defia feruis. D’où nous vient quand nous fom-
mes .prefts a mourir , le foin de recannoillre ceux qui nous
-ont..fait plaifir’, 8e d’enuoyer nol’tre memoire à larecherche

de .nollre vie pali’ée, afin que pas vn de ceux qui nous ont
obligez n’ait occalion de fe plaindre” qu’il ricanons foit pas .

fouuenu de luy 2 Nous fourmes: alors en vn point où les
efperances ne font plus de faifon 5 8c toutesfois en cette ex-

V .tremité nous prenons peine de que: tout. le monde content.

CHAP.

Ne cherchons point la caufe de ette- confideration ailleurs
qu’en l’excellence de la chofe , q ” ell elle-mefme fa re-
compenfe , .8: aux appalls qu’ont tout les chofes honnelles
pour gagner les aines , 8c qui par l’admiration d’vne f plen-
deur a qui .rien n’ell comparable, les alfujettiffent à fe»ran-’
géra leur amour. Vous me direz que c’el’t vne chofe qui
apporte beaucoup de commoditez. lltell vray. Aull’i ell-
il raifonnable que la meilleure vie fait la plus alfeurée, 8c
que ceux de qui la confcieuce dl bonne, ayent’ l’efprit plus
en repos. la Nature n’euf’t pas ellé iul’ee, fi la gratitude n’a--

uoit 8c fou fruiét 6c fes recompenfes Comme les autres ver-
tus. Mais tant s’en faut que ie croye qu elle ait befoin de
promettre quelque chofe pour ellre fuiuie, qu au contraire
quand au lieu que le chemin y :ell fans peril 8c fans peine , a
il faudroit trauerfer des rochers 6c des montagnes , 8c tout
ce que les lieux folitaires ont de Iferpens ôt de belles fauua:
ges, ie ferois d’aduis de palier, 8c de l’aller trouuer.

Si vne chofe a des commoditez exterieures, ce n’el’t pas à

XXII; dire qu’elle-ne "fait delirable de foy. On ne voit g’ueres
de belles chofes qui n’ayent quelque merite d’ailleur35 Mais

elles vont deuant, le relie les fuit. doute que letempe-
rament de tout cét vniuers ne l’e faffe par les reuolutions à:
les vicillitudes du Soleil à: de la Lune P (fie l’vnl ne nour-
rilfe les corps, ne relafche les terres, ne rell’erte les humeurs
fuperfluës, 8c ne rompe ce que langueur de l’Hyuer a, tr0p
étraint? (E6 l’autrepar la" vertu penetrante de fa ,tiedeur ne
ialfelmeuri-r les fruiéts , ô: par fa croill’ance 6c decroilfance a
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ne donne vne regle à la fecondité de toutes chofes 2 Que le
cours du Soleil ne faire l’année , comme celuy de la Lune le
mois , parce qu’elle n’a pas à faire tant ’de chemin5 Mais
quand tout cela ne feroit point, n’ont -ils pas l’vn ce l’autre

dequoy nous retenir les yeux , ôt fe rendre adorables, -enco-;
ses qu’ils ne filfent ne fvmonllrer? Qand tout ce nom-

- bre infiny d’elloill fe’leue au fait , 6c que tant de flam-
beaux inextin Tales s’allument en toutes les parties du Ciel,’
qui cil le (bâti: que la beauté d’vn tel fpeétacle n’eleue à

la contemplation? Tout le monde les regarde, 6c pas vn ne
penfe à la commodité qui luy en reuient. Voyez les couler
doucement fans faire bruit; ô: fous vne contenance de ne
bouger d’vne place , faire vne diligence incroyable. : Com-

. bien penfez-vous qu’en cette nuiét, où vous n’imaï’nez autre

chofe qu’vne fun le diliinélion des iours pour s feparer,
elles depefchent ’alfaires de confequencei. combien en ce
(ilence preparcnt-elles de fujets de parlera de combien par
vne mefme fente ils marchent de dellinées auec elles .’ pour
cure portées a leur periode par la certitude infaillible de leur -
mouuement à De tous ces feux, ui ne femblent auoir elle
mis Ciel que pour ’l’embellir , il n y en a pas vu qui ne fall’e

quelque chofe. Si vous croyez qu’il n’y en ait que fept qui
marchent, 6: que le relie foie imniobile”. vous vous troua:
pez. Le nombre el’t petit de celles de qui nous connoill’ons
les mouuemons5 mais il en cil vne infinité . qui pour citre
loin de noflreveuë, font hors de nol’tre joggaient. ’Maisquoy

ne c’en foit. elles vont 8e viennent toutes 5’ à: de celles qui
’s accommodent à la portée de nos yeux , il y en ale plufpart
qui ne veulent pas qu’on remarque leur alleure , 8c qu’on la
reconnoil’fe exactement- (hi-and donc vous n’en tireriez; ny
vollregeneration, ny voûte vie , .ny voûte conduite ,- lailfant
toutes leurs vrilitez à part, ô: ne lugeant que dola beauté
feule d’vnefi grande machine, ne confelferez-vous pas que
c’efl l’obiet le plus agreable qu’ilvous Cil pol’fi’ble de voir, ô: ’

la matierc qui mente mieux de vous entretenir?
:Bien que le premier vfage de noflre vie foit en çes corps CHEF:

lumineux 8c qu’ils ne nous foient pas feulement vnles’, mais XXIVJ
necelfaires , toutesfois leur majelté feule nous occupe tout
l’efptita. Ainli toute forte. de vertu, mais principalement la
gratitude, a bien auec foy beaucoup de chofes proprespour
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la vie, mais elle ne veut pas qu’en cela Toit le fondement de
l’amitié que nous luy portons. Elle a quelque chofe de plus
grandemerite , 8c n’ef’t pas allez reconnue par celuy qui la
met au nombredes chofes profitables; (bi reconnoil’t vn
plaifir, parce qu’il-ya du profit, il n’ealc reconnoiflra par
confequent qu’autant qu’il y en aura. La caufe de (a recon-
noifl’ance en fera la .mefure. ï La vertu ne veut point qu’vne
âme lafche &:bafl’c’prefumc de luy faire l’amour. Il faut

venir à elle les mains ouuertes. Voicy ce que penfËvn in-
grat; le voudrois bienÀluy rendre le plaifir qu’il m’a fait;
mais il me coutiers: trop simais fi ie. le fais , ie me pourray
mettre en.peine;’*tout le’monde ne le trouuera’Pas bon 5 il

vaut mieux que-i6 ne faire rien qui me porte prejudice. Ce
font-des chofes.:incompatiblcs ’, que la gratitude 5c l’ingra-
titude: Comme! les ’ effets; en (ont diflerents , .aufli (ont les
intentions. L’Vne contre l’honneur fait ceîqui cit profita-

’ ble; l’autre cequi ef’t honnefle contre le profit.

Caïn.

XXV.

’ ’Ç’cfl ’vne chofe que roufle monde fe propofe, de viure

felou Nature ô: de fe conformer à’l’exemple des Dieux. Or
lés Dieux s’ils’font quelque chofe, .ilsn’y apportent iamais

autre: confiderationi, que la rairont qu’ils ont de la faire; fi ce
h’çfi’que vous nepenfiez qu’aux encenfemens. 8e aux facrifi-

ces fait la ’recompenfe de cette infinité de biens qu’ils nous

font. Confiderez Combien de Chofcsils ont à faire tous les
iours; combiEniils en difiribuent, combien ils font germer a
de fruit’ts, combien ils.verfen’t d’orages pour amollir la ter:

usée-pour redonnerois; l’humeur aux fontaines qui le dé-
feiche’nt gÎôce’eomme par vne infufion de nourriture inuifible

ils. .renouuellentï toures chofes ,* 8c conferuenttler-monde’ en

foulonner. Cependant taures leurs actions fancgtàtuites, 8c
7 de tout ce qu’ils font 8c qu’ils donnent, ils mien tirent pas

’vne feule commodité. Pour nous-conformeràlleur exem-
plc,’ilnous faut fuiure cette mefme confiderationyôc «n’aller

iamais-pour le filaire où nous fommesappclleg :p’ar le deuoir.
Ayons hont’e’de trafiquer de bienfaits. -*I.es Dieux ne nous

V «tendent rien. ales voulez-vous imiter ?,faites:du bien à
sCeuX:la"mefmcs"qui fontsingrats.’ chs, mefchansvoyent le
Soleil-pomme les 50115th les mers ne font point meilleure

minera la barque :d’vn marchand ,r qu’à-la fre’gate d’unvç’cuw

a . . v l
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g Voicy où ils nous font vne quefiion; Si un homme de can”

bien doit faire plaifir à celuyAqu’ilwfçait’bien citre ingrat? XXX!
Dunant que de :refpondre , laill’c’zemoy dire quelque cho-
le , .. de peut que ie ;ne me trouue l’urpris’ par. quelque inter:
rogation Captieufe. Les. «Stoïciensffont de deux fortes d’in-
grats. L’Vn.cfi.-ingrat,’parce qu’il ef’tfol. le fol cf: mef.

Chant avili. cit mefchant, atome forte. de vice , à: par
confequent l’ingratitude. Ainfi tousceux qui font mefchans,
nous les appellons intemp-erans, aua’resx, paillards,’& querel:
leux; non pas que’chacun’de ces Vices en fou der-nier degré;

le trouue en vu mefchant hommcrmais parce qu’ils y peu-
uent tous citre, 6c que de fait il: y font, encores qu’ils ne
paroilfent pas. L’autre:que le vulgaire appelle. ingrat , cit
celuy qui a quelque inclination particuliere à ce vice. Pour
ce premier ingrat, quin’el’t ingrat linon qu’entant qu’il cit

mefchant, a; qui. n’a ce vice que comme il a tous les autres,
l’homme de blenno huilera pas de luy faire plaifir. Car s’il
en refufoit à telle-s gens [il n’en 4 feroit a perfoune. Mais
quand à l’autre, qui faituprofefiionrde’tout prendre, ô: de
ne ferreuancher de rien. ic ne luy donneray non plus qu’à
vu affronteur. Qui cit-ce qui voudroit prefler à vn qui a
mangé tout ce qu’il auoir? ou bailler vn depofl: à v-n qui fait
couüume de les nier? Vnefol peut citre appellé couard, fui-,
uant ce qu’on dit des mefchans, qui vniuerfellement 8c fan:
difiinétion ont. toutes fortes de vices; mais coüard en; pro:
prement celuyzqui tremble au moindre bruit qu’il oit , 8c ape
prehende toutes chofes fans occafion. Le fol a bien tous les
vices enfemble’, mais il n’a pas à tous vne naturelle inclina-
tion. L’vn en; enclin à l’auarice, l’autre cit luxurieux, l’auvs

tre cit fujet à faire des querelles.
C’en pourquoy ceux-là s’abufent qui font ces queftions CHAp’:

aux Sto’iCiens; Achilles cil-il couard? Ariftides cil-i1 iniufte?XXV11o

Fabius, qui pour temporifer figement releua les affaires de
fa Republique, eft-il temeraire? Decius craint-il la mort? Sce-,
uole eft-il traiftre , ou Camille deferteur ? Nous ne difons
pas que tous vices foient en toutes perfonnes , de la façon
que nous en voyons quelqu’vn éminent en quelque particu-
lier 5’ mais qu’il n’y a forte de vice dont vn fol 8c vn mef-
chant fe puifl’e dire exempt. Si bien qu’à ce compte-là Je
plus hardy mefme peut auoir de la coüardife , ô: le prodigue
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de l’auarice. Comme vn homme a runs les fentimens , 6:
que pourtant tous les hommes n’ont pas destyeux de Lyn-
cée 5 ainli celuy qui el’t fol n’a pas tous les vices en l’on ex- .
sternite 5 comme quelques vices a: voyeur en a quelques- vus.
Tous vices (ont en tous les hommes , mais tous ne (ont
pas extrêmes en vn homme (cul. L’vn ayme l’argent , l’au-

tre les femmes , 8c l’autre le vin. Ainfi pour reuenir à mon
pr0pos, quiconque en mefchantefl; ingrat; car il n’y a point
de mefchanceté dont le mefchant n’ait quelque femence.
,Toutesfois celuyelà s’appelle proprement ingrat, qui panche

" plus à ce Vice qu’à nul autre. Et c’efi à luy que 1e me gar-

deray bien de faire plaifir. Comme vn pere na ancres de
foin du bien de fa fille, la marie auec vn fafcheux que
defia plufieurs femmes ont reinté; comme vn homme penfe
mal à l’es affaires qui en donne la conduite à quelqu’vn qui.

p a faiticellion; comme vn pere ne fera pas en bon feus, qui
par teflament laifl’era pour tuteur à fen fils .vn voleur de pu-
pilles; ainfi nous dirons que’celuy-là fçait trcs- mal comme
la liberalite’ doit dire exercée, qui choifit vn mefchant pour
luy bien faire, 6c ne confidere pas qu’il y perd ce qu’il x

g met. I lCana.
30mn.

Vous me direz que les Dieux font du bien auxiingrats
comme aux autres. Il cil: vray; mais les chofes qu’ils leur
donnent font ennoyées pour les gens de bien , 8c fi les mef-
chans yparticipent, c’eft parce qu’ils ne peuuent efire fepa-
rez. Or il en, plus raifonnable d’afi’ifter les mefchans pour
les bons. que d’abandonner les bons pour les mefchans.
Ainfi tout ce que vous alleguez, le iour, le Soleil, l’Hyuer,
l’Efle’, le Printemps, l’Automne, les pluyes, les fontaines,

8c les vents re lez par les faifons, (ont des chofes qui ont elle
generalement ânes pour tous les hommes, 8c il n’yieut pas eu
d’apparence de les éplucher tous vn à vn, pour faire à cha-
cun (on prefent particulier. Le Roy met aux charges ceux
qu’il en connoifl dignes; mais s’il donne quelque chofe par
telle à (on peuple , il y comprend tout le monde, fans difiin-
guet qui merite, ou qui ne merite pas. En la diflribution
publique des bleds, le larron, le panure, l’adultere en ont
leur part comme les autres. On n’informe point des vertus
ny des vices; il (uth d’efire de la ville. Quand c’efl vne cho-
a: qui le baille, non à ceux qui l’ont gens de bien ,p mais

aceux

Nm-
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à ceux qui (ont gens de bien , mais à ceux qui l’ont habitans ;

le bon 6c le mauuais la partagent également. Tout de mel’.
me, il yades chofes ne Dieu donne vniuerl’ellement à tout
le genre humain, d’au performe n’en exclus. Car il n’elloit
pas pollible de faire qu’vn homme de bien 6c vn mefchant
partans enfemble de mefme port, à: allans à mefme voya-
ge, le vent (un bon à l’vn, 8c contraire à l’autre. Et puis

ur le bien commun, il failloit que le commerce de la mer
fult libre, 8c que l’homme n’eult rien de clos à l’a iurifdi-g

&ion. Il n’y auroit pas moyen de defendre aux pluyes les
champs des facrileges, ô: de leur prefcrire ce qu’elles arrou-,
feroient ou n’arrouleroient pas. Il y a des chofes qu’on expo-

le à qui les veut prendre. On ballit les villes pour les bons
6c pour les mefchans. Les monuments des elprits font mis
en lumiere pour tout le monde, 5C quelques fois pour des
gens qui ne meritent pas deles toucher. La medecine affilie
indill’eremment toutes perfonnes, ô: l’on ne vit iamais fup:

primer les compofitions des remedes lalutaires , pour cm:
percher la gueril’on de ceux qui l’ont les plus indignes de vi:

ure. Faites le controlleur 8c le difficile , quand il elt que-L
fiion de chofes qui le donnent feparément , ô: où le me-,’
rite le confidere 5 mais en celle où chacun peut auoir part ,I
cette diligence el’t fupe’rfluë. Il y a bien de la defference de
choifir vn homme , ou de ne l’exclure point. Le palais cit
ouuert à tout le monde. La paix cil pour les meurtriers comme

a pour les autres. Ceux qui ont dérobé le bien d’autruy de-
’ mandent qu’on leur-rende le leur. Les feditieux 6c les gens
de bien en vne ville le garentill’ent par vne mefme muraille r
contre la violence des ennemis. Les loix l’ont la defenl’e de
ceux la mefmes qui les ont le plus outragées. Il ell de be’au1 .
coup de chofes qu’il n’y auoir pas moyen de donner à certaines"

gens fans les donner à tous. De celles-là où nous y fommes
tous appellez fans difl’erence, ie n’en difpute point. ’Mais
pour ce qu’il faut que ie donne auec elleétion, ie verray, li
ie’puis , de ne donner point à vu ingrat. -

Si donc vn ingrat me confulte, ne luy diray-je point mon Cm5;
aduis? Ne luy lailTeray-je point tirer de l’eau en mon puits? XXIX
S’il cil hors de fou chemin, ne l’y remettray-je point? Ou
peut-ellre feray-je tenu de luy faire tous ces offices , fans
que toutesfois ie luy doiue rien donner ? Il y faut

Tome I. p Q
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,.rrouucr.que’lque diliine’tion, oulpourlle moins 71a éhettîhetï

Vu bienfaitel’t vne aétionqui profite; mais .toùteaétion
qui profite n’elt g pas bienfait, car ily a des chofes trop [petit-

.tes pour en meriterlenom. Deux points ,fontrequis pour
appeller .vnechofe bienfait. Ptemierement qu’elle fait allez
ègrandes parce.un toutes ne font ,pasà la Inclure de ce nom.
.Car fi ie donne vn morceaude pain, :ou-quelque denier, ou
il ie lail’feallumer vne chandelle’à la mienne, quelle zippa»
1ence .y at’il que -i’appelle .cela bienfait? .Ce .n’el’c pas que

.ces petiteschofes la ne falfentquelquesfois plus .de plaifir que
de bien plus grandes , mais la valeur en Cil: fi contemptible,
,qu’aux--occalions mefmes Quelles femblent les plus .necelfaires

.elles ne peuuent auoir aucun prix. Puis apres il faut cequi
«en le principal," C’el’t que le bienfait aille à celuy pour qui
-:ie le deliim , 8c que ie l’en luge digne; que le le donne de
iboncoeu’r ôt que ie m’en rejoüiffe’apres l’auoir donné. Or

il n’y a rienzdeït’outes ces confiderationsaux chofes dont il
.elt quel’tion. Car nous ne les donnons pas comme à des
gens qui le mentent, mais nous les baillons nonchalamment

Ï’comme deslcho’l’es de peu de prixs .66 il femble que nous
m’ayons pas tantd’e’gard à l’homme qu’à l’humanité.

CHAR . le ne veux pas .dire qu’il n’y ait des chofes, qu’en confi-

q

XXX. deration du mente de quelqu’autre rie donnerois à celuy que
se connoiltrois ne les meriter point. «Comme en la brigue
j des honneurs, quelquesfois des gens qui ne valoient du tout
rien ont cité pre’ferez à.d’habiles hommes, par le feul’ref-
speck de l’antiquité de leur .maifon. Et certes cela n’el’t pas
«fans apparence. VVC’efl vne chofe-lattée que la .memoire des

regrandes vertus , 6c il n’y a rien qui conuie plus les gensà
:biensfaire , .que de voir 11e credit (des grands .pcrfonna-
fges ,16: ’laconfideration [de leurs .fcruices viure fi long-
ètempslen la ,fouuenance des hommes , que le fruitât en
:foit encoressrecueilly par leur pollerité. bailla le Con-
fulat au fils de CicerQn, que la .menioire de fon pitre?
-.Qui fit dernierement appeller Cinna de l’armée pour le
êfaire Confins donné des charges à S-extus Po’rnpe-

Ï -ius ., "8C à tousglesPQmpc’es’, linon la grandeur d’vn hom-
ïme feul P Grandeur àla verité li grande , qu’il zy a eu allez

de fa ruinepour éleuer tous ceux de fa maifon. en ces
derniers ,iours a fait ;Ptellre en plus d’vn college. ,-Fabius
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Perlicus , hom’me fi fale ô; li abominable , que les plus lalos
de les plus abominables ne s’en approchoient qu’auec horv
reur P N’ell-ce pas la memoire d’vn Verrucol’us , d’vn A110,

brogicus, à: de. ces trois cens , qui par les mains d’vne fa»
mille feule auec autant de fortune que de courage decidev
rcnt la querelle de” tout le peuple Romain ? Nous deuons
ce refpeét aux vertus, de les honorer abfentes comme pre.-
fentes. Ceux qui ont obligé plus d’vn liecle, il elt’ raifonna-

ble que plus d’vn liecle les reconnoilfe. Cét homme a mis
d’honnelles hommes au monde , il faut auoir égard à luy.
S’il n’a point de merite , les-fils en ont. Cét autre cll d’vne

maifon où il y a eu de grands perfonnages, quel qu’il fait, il
en raifonnable qu’il fe rell’ente de leur gloire, 6c que comme -
lieux fales éclairez du Soleil, ces faineants , qui n’ont point
de clarté prOpre, prennent’quelque .lumiere de celle de leurs
predecefl’eurs..p

le veux en Cét endroit prendre la deffence des Dieux. Car Clin?!
on demande ordinairement ,. que vouloit dire leur proui.- XXXI
dence de faire regner Arideus? Penfez-vous que ç’ait efié à
luy qu’elle ait donné ce Royaume ? C’a eflé à (on porc sa: à

l’on frere. Pourquoya-t elle mis l’Empire du monde entre
les mains de Caius Cefar, homme infatiable de l’effulion du
fang humain, 5C qui le re ardoit couler auec vne contenan-
ce li émeuë 8c li pallionnee, qu’il falloit Croire que volon-

tiers il eull ouuert la bouche pour le receuoir? Croyez vous
donc que ce fut à luy que l’Empire fut donné? Cc fut à
Germanicus fou pere, à fon ayeul, à l’on bifayeul, ôtzà plu,-

lieurs autres de moindre condition, mais non de moindre
merite, qui les auoient precedez .en cette maifon. Penl’ez-
vous, quand on fit .Mamercus Scaurus Conful , qu’on ne
’fceut pas bien fou exercice ordinaire de boire les mois de l’es
feruantes? Et luy-mefme le diflimuloit-il? N’eltoitece pas
fon plailir qu’on le reconnult tel qu’il elloit? 11 me fouinent
d’auoir oüy reciter en beaucoup de compagnies, ôt lotier en
la prefence vne rencontre qu’il fit contre-foy mefme. Voyant
vn iour Afinius Pollio couché de fon long, il luy dit auec
vne parole deshonnelle, qu’il luy feroit vne chofe qu’il pre,-

noit plus de deplailir qu’on luy fit. Et comme il recon-
un: que Pollio s’en picquoit , il le paya de cette refpon.
le, Tout le mal que i’ay dit fuit fur moy ôt fur ma telle,

Iome I. O i)
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Il en a fait luy-mefme le compte beaucoup de fois. Et tou-
tesfois vn homme de qui tout le monde l’çauoit l’ordure,
ôc layvilenie, 8c qui luy mefme la publioit, n’a point lailfé
d’ellre honoré du Confulat. Il a veu porter les Verges de...
uantluy, 8c aelle’ allis au Tribunal. La raifon ell,qu’il cil in?
pollible de le ramenreuoir ce vieil Scaurus Prince du Senat,ô.c
laill’er dans la pouillere ceux qui font fortis deluy.

CH A1,. s Et comme il y en a queles Dieux traittent fauorablemcnt
XXXII. en confideration de leurs peres, ou de quelques predecelfeurs

plus éloignez, il y en a aull’i à qui ils font des graces parti-
culieres pour le merite qui doit ellre long-temps aptes eux,
en quelques vns de leur polterité.’ Car ils fçauent toute la
fuitte de leur befongne, du commencement iufques- àla fin,
8c rien ne doit aduenir qui ne. leur fait prefcnt. De nous,
ce qui nous en paroil’t nous femble fortir de dell’ous’ terre,
8c nous femmes l’urpris comme d’vn accident inoPine’ quand
il arriue des chofes qu’il y along temps qu’ils acheminent, ôc

. qu’ils tiennent en leurs mains. Ils font ceux-cy Rois, parce que
leurs predecell’eurs ne l’ont pas cité , parce qu’ils ont. eflime’ que

le commandement fur leurs pallions leur CËOit VII .CmpirC (ou;

. v - - l lueram, parce que la infime 8c la temperance ont elle leurs fee-
ptres 5c leurs couronnes , 6c qu’au lieu de vouloir ellreleruis
par la République, ils n’ont point imaginé de plus glorieufe
domination que de le dedier ala-feruir. Ils les font Rois, par-
:ce qu’en leur race il y. a en quelque homme de bien , qui a
.eu l’ame au dell’usde la fortune, qui en vne difpute ciuile
s’elt laill’é. Vaincre, afin que l’vtilité publique vainquit. (fie

pour l’amour deluy cét homme’qui en elt lorry, comman-
de; rn’on qu’il le puill’e, ny.qu’il le f çache mieux faire , mais

parce qu’vn autre l’amerité pour luy. Il ell li contrefait,
qu’ilzfera peur avoir, ô: tant plus il fera paré , tant plus il
fera laid. Île. fçay bien qu’on dira que ie fuis Vil aueugleeôe
vn terrieraire , qui ne fçay pas le rang qu’il faut bailler aux
gens de bien. (arion en croye ce que l’on voudra. le (çay
que le” fais vne gracepà l’Vn ,. 8c que ie paye à l’autre vne

chofe: que le luy dois il y a long (temps. D’où connoillÏent-
ils celuy-cy, qui ne penfe qu’à fuir la gloire qui lefuitg,
porte aux dangersle vifage que les autres en rapportent3..ôc
qui n’a iamais ide ’conliderations particulieres qui le fepar-
sent du’bien public P Où elLil? qui cil-il a Ce n’ell point

.- r) -,
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tliez’ moy qu’on fait papier de mife 8c de recepte.- Ie fçay à

qui le dois. Aux vns ie fuis long à payer granit autres le
baille par auance, comme l’occafion fe prefente , ou que le
vois qu’il ell expedient pour le bien de mes affaires. g

le feray donc quelquesfois du bien àvn ingrat, mais non CHU”.
pas pour l’amour de luy. Mais quoy, fi vous ne fçauez s’il ell mu”

ingrat ou nori, comme ferez-vous? Attendrez-vous que vous
le fçachiez, ou f1 vous craindrez de laill’er palfer l’occafion
qui s’offre de l’obliger 9’ Attendre, il y va du temps s Car.
comme dit Platon a la penfée de l’homme n’en pas chofe
bien penctrable. A m’attendre point , il y a du hazard. le
refponds à.cela,-que nous ne recherchons iamais trop exav
étament vne certitude; mais parce que c’elt chofe qui n’eli:
pas bien aifée à trouuer que laverite’, nous nous contentons
de fuiure ce qui nous en’appar’oiflz. Toutes les aérions: de la

vie vont par ce chemin. C ell ainli que nous femons , ainli
que nous nous mettons fur la mer ,. que nous allons à la guer-
se . que nouslnous marions.que nous éleuons des en ans 5
encores que tout cela n’aitz’rien de certain en leur éuenement.

Pour nous appeller à’qu’clque entreprife, "il fuflit de nous

y monllrer de l’efperaneea "Car qui voudroit bailler caution
à celuy qui fonne ,’ que fairecolte fera bonne 5 à celuy qui le
met fur la mer, qu’il fera louvoyage; à celuy qui va à la
guerre, qu’il vaincra 5 ’àceluy qui le marie , qu’il aura vne

femme de bien 5 de à celuy qui manteline pere, quevfes en-
fans luy donneront du contentement. . Nous fumons la raie
fou, à: non. pas rla verité. Nous miaulerons gnacs de mar-
ques de aoûte Vie , li nous, n’entreprenons que ce que nous
ferons alfeurez qui nousvdoiue reliait. En la dil’ ure de ces

I vray-çfemblances’, qui" matirent-Yvan: d’vn colle l’autre de

l’autre, in ne projetteray point d’en gratifier vn qui en appa-

rente me donne Opinion qu’il ne feraipoint ingrat. p
’ Mais ne peut-il pas arriuer qu’vn homme que vous aurez Crus:
gratifié comme homme de bien le trouuera Ime’chant. ÔILXXXWe
quau contraire’vn autre que vous aurez reiette comme me-
chant le «outrera homme de bien? Nous nous fions aux appa-
rences des chofes qui m’ont point de certitude, 8c y femmes
trompez le-iplus fouuent. en doute? le voudrois bien
auoir quelque chofede plus clair pour’me conduire, mais ie
n’en-trouue point. Il faut que ie fume la verité fur cette

Iome Iz ’ ’ O il]
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pille, comme fur la plus apparente. Il cit vray que ien’y
.entreray pas que ie ne l’aye bien confiderée auparauant. Car
il fe peut bien faire aulIi qu’en vn combat. ie tueray vn amy
que ie prendray pour vn ennemy, 8c ne fraperay point celuy
qui fera du party contraire , parce que ie penferay qu’il fait du
mien. r Mais ce ne font pas des chofes qui arriuent tous les
iours; 8e quand cela feroit, il n’y a point de ma faute, par-
.ce que i’ay fait l’vn 8c l’autre contre mon intention. Si ie
fçay qu’vn homme eli ingrat a ie ne luy feray point de plai-
lir. Mais il m’a furpris, il cil autre que ie n’auois penfé. En

.cela il n’y a point de ma faute. le luy ay fait plailir , parce
que le penfois qu’il futihomme d’honneun. Oüy , mais li

. filous auezpromis à quelqu’vn de luy faire plailir,’ 5c qu’a-
4 pres vous trouuiez que c’eli: vulpingrat, le luy ferez-vous,ou..

non? Si vous le faites fciemment , vous faillez ï, parce que
Nous faites plailirà vne perfouneà qui vous n’en deuez point
faire. Si vous ne le faites, vous faillez aulli, parce que vous

v ne faites pas ce que vous auezpromis. Voicy vn ferupule
qui vous donne de quoy ronger vos ongles, 8c fait courre
fortune à la prefomptueufe maxime que vous tenez , que ia-

- mais le fage ne l’e repent de ce qu’il a fait , que iamais il n’y

trouue à redire, 8c iamais ne change d’aduis. Le fage ne chan?
’ ge point d’aduis , tant que les c ofes demeurent en l’ellat:
qu’elles citoient quand il les a prifes. Aulli n’efi-il point capa-.

ble de le repentir, parce qu’alorsil ne le pouuoit mieux fai-
re que ce qu’il a fait, ny mieux refondre que ce qu’il a re-
folu. Au demeurant, quoy qu’il entreprenne, ce fera tour
(iours auecque cette condition, pourueu qu’il n’arriue point
d’empcfchement. Aulli difons-nous que tout luy reülfit, 8c
que rien n’auient contre fon opinion; parce qu’en fon ame
il a touliours bien prefuméqu’il luy pouuoit arriuer quel-..
que chofe qui galleroit l’execution de ce qu’il entreprenoit.
C’ell vne afl’eurance de foux, de le refpondre de la fortune.
Le fage a’touliours deux .fuccés deuant les yeux. Il fçait ce
que l’erreur peut fur toutes les chofes du monde, comme
tout y el’t mal alfeuré , 8c combien les meilleurs confeils ont ’

ordinairement de trauerfes , qui fe bandent à les faire con-«
damner en l’éuenement. Il marche apres le fort auec vn- pas
fufpendu ,. comme en vn chemin glill’ant. Mais quelque me.
certitude qu’il y ait aux chofes, il n’y a iamais que de la ceci-37

ç).-(v
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titude en fou ame. Et cette condition, qu’il n’oublie en rien
quoy qu’il faire ou qu’il propofe, l’empefche IOüllOllfs de

tomber. ” ile vous ay promis vn .plailir, mais ,c’ell pourueu qu’il-ne C145;
.furuienne rien qui m’en doiue empefcher. ,Car que fera-cc, xxxv:
fi ce que ic vous ay promis ma patrie mele demande? s’il
fe fait vne ordonnance par laquelle ce queie vousaypromis
loir defenduzgle vous ay promis ma fille; mais depuis i’ay
fceu que vous elliez ellranger. Il ne peut donc yauoir d’al-”
liance entre nous. Ma deffenfe .eli: la loy qui me le ,deflËend.’
Mettez les chofes comme elles citoient quand ie vous ay-fai-c
ma promell’e, 8c li ie ne îla vous tiens , ’ic n’empefche point

.que vous ne m’appellicz.,me’fchant 8c, parjure, comme il vous
plaira. Autrement, parle changement qui el’tarriué’, ie fuis
quitte de ma parolle, ô: .aux mefmes termesque i’eliois a-
,uant que vous l’auoir donnée. levons ay promis de plaider
.voftre caulesmais depuis i’ay fceu qu’il y .va de l’interreltde t

.mon pere. île vous ay promis .d’aller aux champsauecque l
vous; mais on m’a cure .que tout cil; plein de (voleurs par I
ales chemins. Je deuois (me trouuer à .,vne -,veu’e’ auecqnç.

vous; mais mon midi malade, mais ma femme ell.en.tra- i i
.uail d’enfant. Î,Pour :tenir ma parolis: engagée, .flfamquç
atout foit comme il elloit quand ie vous ayïp’romis. :Or que].

:Ie plus norable mutation "Lpeutril;arriuer , que de NOUS auoir
:trouué ingrat, .ôc mefchant, contre ce que .ie,m’en ellois
,perfuadé’? Ieèpenfoisvous donnerquelque chofe, par l’oPi-

Ïnion queÇi’auois que vous eulliez du mente 5 mais ie vous la
.refuferay, parce que ie voisÇbien que vous n’en auez poing;
.8: .peut-el’tre me ’fafcher-ayoje encores auecque.,vous,, pour

:m’auoirzl’i vilainement abufé. " ’
Si el’t-ce quedeuant que de mevdédire,lie.conlidereray. coailla":

«que la chofe peut-vaIOir, Samefure vme donneraconfei], xxxvi.
Si ellecll: petite,’ie élavons, donner-ay, nonparce qucyoug

:la meritezymais parce que le vpus l’aypromife.’ tEtne vous

fla donneray pas comme ivn prefcnt; mais le penferathu’il
faut retirer maparolle, 8c me mordray le doigtqpourÏme
fouuenir de n’y retourner pas. le feray bienvaife qu’il m’en
coufle quelque chofe , afin qu’vne autre fois ie-ne fois pasli
leger apromettre. Cela meaferuira defibaillon. Si elle cit
grande, le meggarderay bien a comme sliçoit IMCCCMS; si;

q
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m S E N E QY E; ’ a tfaire chofe dequoy ie fois blafmé plus d’vne, fois; car ie fe.’ r45
[ray comparaifon de l’vn à l’autre. C’el’t quelque. chofe de à”;

tenir fa promell’e , mais aulli el’t-ce beaucoup de ne donner- 4-51

point à vn qui en foit indigne. Toutesfois il enfant confi-
derer l’importance. Si c’el’t peu de cas, il faut auoir patience. in
Mais s’il m’en peut reuenir quelque dommage , ou que ce
loir vne chofe qui me puiffe faire rougir, l’aime mieux m’ex-
cufer vne fois de l’auoir refufé, que toute ma vie de l’auoir
donné. Le toutïel’t de fçauoir combien i’ellime ma paro-
le; ô: non feulement ie ne bailleray point ce que i’auray pro-
mis mal à pr0pos, mais qui plus ell, ie me feray rendre ce
que ie n’auray pas bien’donné. Vn homme n’elt pas fa4

ge qui a el’té furpris en vne promelfe , 6e peule citre obligé

’ e la tenir. w ’ V ’ ’ ’ ’
CH". Philippe Roy de Macedoine. auoit en fop armée vn foldat;
xxxyn; vaillant homme, ôc qui auoit bien feruy en beaucoup d’occae.

lions, à caufe dequoy le Roy luy donnoit beaucoup de chofes;
de le reconnoill’ant d’vne ame venale, il ne celfoit de luy. [J

Mailler aller quelque petit prefent , pour engager toufiours 01,.
y dauantage fou affection. Il arriua que ce foldat citant fur î

vn nauire qui fe perdit, fut ietté fur les terres d’vn homme du
pais , qui tout aulli-toll qu’il fut aduerty de cét inconuenient,’

courut au riuage, où le trauant mal mené comme il efioit, il
le recueillit , le fit apporter en fa maifon, luy quitta fon lit,
le fit panfer vn mois à fes dépens, à: enfin apres l’auoirbien
remis, luy donna. moyen de s’en retourner. Ce foldat en
difaut adieu deuoit faire fon vhol’te tout d’or , ô: ne luy de-

mander point plus long terme que de fe voir auprés de fon
Prince. Or à la premiere occafion qu’il eut de parler à Phi-
lippe , il ne faillit pas de luy faire le difcours de fon naufra-
ge, ô: fans luy parler du feeours qu’il auoit receu, il luy de-
manda au bout du compte les biens d’vn certain homme, p
qu’il luy dépeignit comme il voulut. Ce certain homme ,
eltoit ce mefme holle qui l’auoit li bien receuôc fi bien trait-
.té. Les Rois font bien fouuent contraints de fermer les yeux
quand ils donnent , principalement entre les necelfitez de la
guerre , où il y a danger de mécontenter les demandeurs.» l
La iul’tice d’vn homme ne peut pas renflera tant de cupiditez ’
qui ont les armes à la main. Aulli n’el’t-il pas pollible d’ellre

à; bon capitaine, 8c d’eltre homme de bien tout enfemble.

v v Comment
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Comment feroit-il pollible’de faouler tant d’hommes perpe-
ruellement affamez? Que leur demeureroit-fifi chacun auoit -
le fieu? Cette confideration fit accorder à Philippe ce que le
l’oldat luy demandoit. Le pauure homme fe voyant hors de
fa maifon, ne fit pas comme quelque. fot, qui eut penfé qu’on
luy eul’t fait gracc de ne l’auoir pas donné luy-mefme. Il en
efcriuit à Philippe, en peu de paroles, 8c librement.’ Cette
lettre le mit tellement en furie, qu’à peine eut-il loifir de la u
lire pour commander à Paufanias qu’il fifi rendre le bien au
premier mailtre, «Sc que le foldat full marqué au front de
lettres qui portalfcnt témoignage de fon crime. Et certaine-1
«ment il méritoit mieux que ces lettres luy fulfent grauées dans
les os, que marquées limplement fur le front, pour auoir-cilié

I fi malheureux de vouloir reduire fon holle dans la mefme
mifere d’où il l’auoit tiré. Mais nous parlerons du chafiiment
qu’ilmcritoit.» Quoy que c’en foit, il n’y a point de doute

qu’il ne le falult priuer de ce que par vne injure fi remar- a
quable il s’eltoit efforcé de poffeder. Et pour ce qui ef’t de
la pünition , qui efi-ce qui auroit compallion d’vn homme ’
qui a commis vne chofe pour laquelle performe ne peut auoir

pitié des miferables? * .Philippe ne vous peut donner ce qu’il vous a promis, qu’il C325:
ne faffe non feulement vne iniuliice, mais vnaéte abomina- xxxvm;
ble , 8c que par mefme moyen il ne ferme le riuage à tous
ceux qui iamais courront fortune fur la mer. Mais n’impori-
te, vous voulez qu’il le faffe, parce qu’il vous l’a promis. Ce
n’elt paslegereté de quitter vne erreur quand on l’a reconnue ’
On a plulloll faitd’auoüer franchement. qu’on a élié trom:
pé, 6c qu’on ne penfoit pas que la chofe allal’t de cette façon.’

C’el’t la rigueur d’vne opiniallreté tr0p folle ô: tr0p prefom4

ptueufe, de dire bien ou mal, il faut que cela foit , puis que
ma parole y cil. . Il n’y a point de honte , quand la chofe
change, de changer d’aduis. Mais ie veux que Philippe l’eufl;

fait ioiiir de ce bien qu’il vouloit auoir acquis par fou nana
frage. N’eult-ce pas el’té vne interdiétion gencrale d’eau de

de feu à tous ceux que la’fortune cuit iamaistfait tomber en
quelque inconuenient? Il vaut bien mieux , dit Philippe, que
tu te promenes par mon Royaume auecque ton infcription,
ou chacun lira que ie veux que l’hofpitalité foit lattée , de
que ie n’entends point que ce loir vn crime capital aux terres e

En; .1: . - i P. . «
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3X.X1ermis vingt-cinq ou trente efcus à quelqu’vn, que depuis il ne.

CHAP.
XL,

M- SENÈQYENde mon obeïll’ance de recueillir les perfounesïallligées en fa

maifon. le ne fçauroisfaire mettre cette declaratiOn fur table
de bronze où elle full plus authentiquement que fur ta peau.

Pourquoy donc , dira- t- on , volire Zenon ayant pro-

trouua pas tel qu’il penfoit, s’0piniallra-t-il contre l’aduis de

les amis à les luy preller, parce qu’il les luy auoit promis P
Premierement, la confideration d’vn prel’t eli autre que d’vn

bienfait. (Æand vous auez prellé, fi on ne vous rend , vous
auez moyen de vous pouruoir par Iuliice. Si fon bien cl’t de
mife, vous y entrez pour vollre part. Vn bienfait le perd
tout à la fois , 8c tout à l’heure. Et puis l’vn el’t le trait
d’vn mauuais homme, 8c l’autre d’vn mauuais ménager. Et p

ne croyez pas que Zénon mefme, li c’eult ellé quelque fom-
me d’importance, le full Opinialiré à la luy prelter. C’elloit

vingt-cinq ou trente cfcus. Ne luy pouuort-il pas furuenir *
vne maladie où il les auroit dépe’nfez P C’eli le moms que .

peut valoir l’honneur de tenir fa arole. le vous ay promis
d’aller foupper chez vous , quelque froid qu’il faffe. Mais s’il
neige , c’elt vn marché àpart. le vous ay promis de me trouuer
à vos fiançailles. le ne laifl’eray pas d’y aller pour quelque in-i

difpolition; mais li i’ay quelque accez de fiéure , ie fuis dif-
penfé d’y aller. le vous feray caution , puis que ie vous l’ay
promis; mais li la femme n’ell liquidée, ou s’il fe faut obliger

par efcrit, ie n’en feray rien. En toutes promell’es cette con-e
dition ell entendue. Si ie puis, Si-ie dois. Remettez-moy les
chofes comme quand le vous fis ma promell’e , il el’t rail’onna-

bloque iela tienne. Si depuis il eft furucnu quelque chofe, 8c
qùe ie vous manque, vous, ne vous pouuez plaindre de moy,
Puis que la condition el’t changée , pourquoy ne puis-je chan-
ger d’aduis P Faites que les chofes foient de mefme, pour moy
le fuis touliours ce que i’el’tois. Nous ne femmes pas mis à l’a;

mende toutes les fois que nous ne comparoill’ons pas à quelque
allignation. Il y a des fautes qui ontdes excufes reccuables.
7 Cetterefponfe peut feruir aull’i pour la quellion que le vas
prôpofer. Si de quelque façon que ce foit, il faut touliours
rendre vn plailir qu’on a receu; le dois bien auoir la volonté
bonne, mais quelquefois il fe peut faire que la grandeur de
celuy qui m’a fait plailir, ou ma petitcll’e m’olle le moyen de
la témoigner. Car qu’en-ce qu’on peut rendre à vu Roy à (Les

1C

11C
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peut il venir d’vn pauure homme, qui [oit digne d’vn grand
Seigneur P veu mefmes qu’il en ei’t de cette’hume’ufllque iamais

ils ne (ont las d’accumuler vn bienfait l’url’aut’re”, 8c pren-

droient pour iniure qu’on fe vouluf’t reuaneher. A uec ces oensd

là que fçauroit-on faire autre chofe , que vouloir a? Ce n’eût...
pas vne exCufe legitime pour refuf’er vn bienfait, quegd’alleguer v
qu’on n’a pas rendu le premier. le le prendrayïed’auffi’bom

cœur qu’il me fera donné, ôc ne refuferaypoint à celuy quimç
fait l’honneur de m’aimer d’eflre vn fujet capable de donner de

l’exercice à [a bonté. ne prend point le («and bienfait,!
n’eft pas bien aife d’auoir receu le. premier. le ne me reuanehe
pas. Qu’importe? Il ne tient pas à moy. le le ferois, fi i’en
auois eul’occafion ou le moyen. ll auoir l’vn ô: l’autre quand

il m’a fait plaifir. Bit-il homme de bien , ou: mefchant ? S’il cil:
homme de bien , i’ay’ bonne caufe. . S’il ei’t mefchant , ie ne dif-

pute point auec luy.. C’el’c aufli à’mon aduis ,vne chofe qu’il ne

faut pas faire , que de (c halter de fe reuaneher contre la volonfi
té de ceux qui nous ont obligez , ny de les preffer de prendra: -
Ce n’efl pas bien rendre la pareille , que de forcer vn homme à
reprendre malgré luy, ce que vous auez receu de voflre bon
gré. Il y en a qui n’ont pas fi’ toit receu; quelque petit prefcnt
qu’on leur fait, qu’ils n en renuqyent aqui-tof’t vn’ autre mal à

prop055 tant ils ont de peur qu on ne penl’e les auoir obligez.
C’efi; faire vn afl’rontà vn prefent que de le rendre fi toft , 8e
par precipitation de la reuanehe monftrer qu’on n’en efiimc
point l’obligation. Il fe peut encores offrir vne autre oceafion’ k
où ie ne rendra)r point vn bienfait, encores que i’en aye le.
moyen. Ce fera quand ma reuanehe me feroit plus de mal ,-
que de bien à celuy à qui ie la ferois, 8c que ie m’ineommo..
derois beaucdup pour bailler vne chofe , dequoy il ne feroit
gueres accommodé. Quoy que c’en (oit. qui (e de’pefche de
rendre, n’a pas l’efprit d’vn homme reconnoüTant, mais d’vn-

debiteur 5E1 pour le dire en vn mot, toute impatience de payer
monfire qu’on ne doibt pas de bon coeur; 8c qui ne doibt pas

de bon cœur , cil: ingrat: ’

Tome I; l a ’ P. ü
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E parfois auoir acheué dans les quad
tre premiers liures ce que ic m’eflois

propofe de traitter , parce que
mais difcouru de la façon de faire

î plaifit , 8e de le receuoir , qui font
i 7 les deux poinc’ts en quoy la chofe.

.confifle. Ce que ie fais de plus , le

baille. le fçay bien que ie deurois aller où il me meine , 6c
non pas où il me conuie , parce qu’autrement il ne cefl’era
jamais de naiflre quelque chofe , pluftofl non necefl’ai-rie que
.fuperflu’e’, de qui a douceur me prouoquera l’cfprit. Mais

puifque vous le voulez continuons, 6c aptes la maticre prin-
” cipale , depefchons ce qui en approche , bien qu’il n’y foie

pas attaché. Si nous ne gagnons nofire peine . au moins il
y a de l’apparence que nous ne la perdons pas. Et puis vous
:eües d’Vne humeur, que v0us ne voudriez iamais oüir par-

. 1er d’autre chofe que de bienfais, tant vous y ef’tes porté par
ïl’inclination de voûte bon naturel. .Ie ne vis iamais homme
ray fi difpofe’ à faire plaifir, «ny qui faire plus de cas de ce:
qu’on luy donne, pour petit 8c confidcrable qu’il (oit. Vo-
fire bonté vous a fait venir à ce point, qu’il vous eft aduis

p Qu’on vous oblige quand on «fait plaifir au premier venu.

r z

fujet ne me le demande pas. ie le lu;r .

En

Via’îl a

.-.r1m-:JPJ.
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DES BIENFAITS; Liure v: ne
Sinus citiez. receu à payer les ingrats , ce feroit voûte
marron. de-lesiacquitter,5 tant: vousauez peur que quel-
qu’vnjne’fe’rcpente d’auoir fait plaifir. Vous cherchez f1 peu

de gloire au bienque vous: faites ,1 6c auez tant (l’égard au

contentement de que obligez , Plie fi vous faites
quelque chofe pour quelqu-W115; vous la aines .d’v’ne forte
qu’elle a» plufloft apparence dercuançhe que de bienfait.
C’eft ce qui vousven fait recueillir plus que vous ne voulez,k
parce que leslbienfaits ont cela. de commun auecque la gl01-l
re, qu Ils (muent ceuxlqui les frayent, :ôc que ceux qui en
faifant plaifir ont eu moins de foin qu’on les rîÇCOnnoiîlÎe,

(ont ordinairement ceux qu’on voit les mieux reconnus. (mel-
que ingratitude, quelque .diflimulation qu’il y ait eue aux
plaifirs qu’on a receus de vous, fi vous n’en faites d’autres ,’

il ne tient qu’à vous en demander. (feit vne patience qui
ne (e trouue qu’en vu homme de. bien, .6: en vne .arne vray:
ment genereufe, de fupporter d’vn ingrat fi long-temps;
squ’Ôn’luY donne océafionndc fr. changer. Et de fait il en q
arriue 3mn le Plus Ë’fDuum- -Œgnd on ne [c piCque point ’
trop tofi contre les vices, ils «perdent cette ,vehemence que
l’aigrcur auroit irritée; 45C .à la fin f9: ;lai(Çcn.t accabler à la ’

: . . . -’ L’on dit communemen’t vne chofe qui cit fort à MÔ’ŒCCHÂÎÂ

Egoutta cit vilain d’efire vaincu de Courtoifiçæ lEt».tou-’ Il;
tes fois on doute fi efieefi veritable. îEt pour moy ie trouue
que la qucf’tion vaut bien d’efire debatuje’ , 8c qu’il n’y a pas

«.fi peu de difficulté que vous penfez. il n’y a iamais de honte

de ceder aux chofes où il cit-l-honnel’te de combatte, pour-
ueu qu’on.ne quitte point les armes, .66 qu’un ne démorde

point de l’enuie .de vaincre, on ne peut iamais citre vaincu. k
(Tous ceux qui ont mefme intention en l’entreprife de quel-

ue chofe, n’ont pas in)! mefme moyen, ny mefme :forceen
îlexecution. La fortune, ,à qui appartient le fuccczÏdes clio:
(es les mieux delibete’es, ne fe partage pas à chacun égalez
ment. Pourueu que la carriere feit honnora’ble , encore que
,quelquivn qui fera mieux en iambes nous parie, ce nous cit
toufiours du merite d’auoircouru. Il n’ci’t pas de cccy com--
me des ’courfes publiques, cilla palme fait la declaration
de la victoire, encores qu’en celles Plà mefmes ceux qui font .
le mieux , ne font pas. quelquefois ceux à qui la fortune ’laif-j

Issas ï, ji).

æ



                                                                     

m7 . E E’CLVÈN
fe emporter le’fprixa: Œandgilefi, quefiion d’vrtîàflice, ou”?

i petite dequoy fe reuaneherdu’, tout, meus que cependant il- t

CHAiS. ..

III.

deux apportent chacun ce qu’ils peuuent de leur: cofié,’s’il

y en a vn de qui. la conditionlïfoit firbonne qu’ilnepuiife. ’
rien q entreprendre que l’es moyens ne luy; permettent. ’d’exe-n

curer , (se que l’autre extrêmement redeuable,n’ait dequoy)
faire fa, reuanehe pareille;a1,11 laifit qu’il-a reteuïuny peut-.-

ait la volonté bonne, ôt- Kefprit contnmellement;bande’ àï
s’acquitter , il efi;;aulli peul yamen que :Çe’luy’ qui l’efpée au;

poing veut meurirfliuccquerc’c contentements quc l’enncmyx
ait pû auoir fa Vie,ar’nais no’ia’pas l’auantage:de le faire red-Ë”

ter. Vn homme de bien n’efi-pointwfuiet à*cette’ vergogne”
quo vous dites d’cflre VàlHCUSî Car illite fe rendeiamais’, ia-"-

mais il ne renonce à la querelle, mais immuable iufques au;
dernicr foufpir, il demeure rfur fa’ paliure; 8c croit qu’àlai
Verite’ on luy a fait beaucoup’de plailir’, mais qu’il n’auoitpasi

volonté d’en rendre moins, ; , . .:’ A
En eLace’demone le Pancrace: 8c le Ceflezeftoient defeni-

dus , parce que ce font ’des.,combats-oùîla- viaduc comme.
en la confefiion du vaincuÂ. De plufieurs coureurs, celuy
qui le premier cit au bout dcïla icarriere paire les autres de
vitelfe, mais non pas de courage. Vn lutteur que trois fois

.4

.--. t

on a porté par terre , perd bien le prix , mais il n”efl pas
- pourtant tenu de les baillerluy mefmelà’fonl-ennemy. Ce

peuple quine fe propofoit rien-auecque tant’d’ambitidn que"
d’efire inuincible , ne voulut point permettre de combats ,-
où le vaincu fuit luy- mefme contraint de prononcer’l’a’rrefl’.

de fa honte, 8c de faire donnenla palme au Victorieux. L C’en
que l’on fait pour la police .d’vne,Republique, echeneral-

’ lement obferué par tous. ceux qui aiment l’honneur; c’efl"

de fe refondre de n’ef’tre iamais vaincus.- Vne grande ame ,
quOy qui arriue à (on defauantage, ne voit iamais rien au.
’defl’us defoy. C’elt pourquoy on ne dit point que les trois

cens Fabies furent vaincus , mais bien qu’ils furent tuez ,1
que les Cartaginois vainquirent Regulu’s , mais qu’ils le pri-
rent, 8c ainfi de tout; homme à qui la fortune n’a point
abbattu le courage, de quelque pefanteur qu’elle fe laifl’e

l tomber fur luy. Il en efi de mefme aux’bienèfaits. Il cit
vray qu’il a bien receu d’autres plaifirs, en plus grand nom-
bre, 8c de plus grande importance que: ceux qu’il a faits;



                                                                     

e DES BIENFAITS; Liure V: ne
mais il n’eit pas vaincu pourtant. Si vous calculez la mife
ôt,la recepte, il pourra yauoir quelque chofe plus d’vn cofié
que de l’autre; mais fi vous confiderez les volontez ( comme
à la verité c’eli ce qui cit confiderable) non autre chofe,
la palme fe trouuera fi bien difputée, que vous ne fçaurez à
qui l’adjuger. Car quand deux fe font battus, defquels l’vn
a force coups, 8c l’autre quelque égratigneure feulement,
on ne laiII’e pas de dire, qu’ils n’ont rien eu l’vn de l’autre,

encores qu’il y en ait vn qui femble auoir cite plus mal:

mene. eIl faut donc conclure, qu’en matiere de bienfaits, pour- CHAR
ueu qu’vn homme fe reconnoifi’e redeuable, 6c qu’il ait la IV1
volonté difpofe’e à la reuanehe, 8c porte le courage où les
moyens ne peuuent aller, il cit impoflible qu’il (oit vainquI
Puis qu’il a cette genereufe refolution , qu’il y demeure fer-l

me, 8c que par des demonf’trations extericures il la fait pan
roiftre en toutes les occafions qui fe prefentcnt, qu’importet
qu’il ait receu quelque peu plus qu’il n’a donné. Vous auez -

moyen de donner beaucoup , 8c de moy tout ce que ic puis,
c’efl: de receuoir. La fortune cit pour .vous, la bonne vo«,-
lonte’ cit pour moy. le fuis en pourpoint, 8c vous armé de:
toutes pieces, mais pour cela vous n’emporterez rien du.
mien. La courtoifie cit donc vne querelleoù il n’y a moyen ’
de vaincre perfoune, parce que chacunade l’affection autant
qu’il en veut auoir. Car s’il y a de la honte âne pouuoit rend,

dre autant qu’on a receu, il ne faut donc rien prendre des
grands Seigneurs, que leur condition a mis au delà de toute
reuanehe, Il ne faut rien prendre des Roys nyndcs Princes ,
que la fortune fait trop grands pour receuoirfi peu que nous
auons moyen de leur donner. Si ce n’en que nous leur vous
lions mettre en compte les feruices que nous fommes capa:
bles de leur faire, 8c la difpofition vniuerfelle que nous ape.
portons àleur obeyr, comme de fait tout ce qu’ils ontde
grandeur n’eft bafiy que la delfus. Il cit aufli des hommes
que la fagefl’e a tellement defpoüillez de toutes fortes de
defirs, 8c rendus contempteurs fi magnanimes de la vanité
du monde , qu’il n’eft pas poIIible à la.fortune mefme de les
obliger. Si Socrate m’a fait plaifir, quel moyen auray-i’e de
me reuanehet enuers luy? Comment feray-ie auecque Dioa
grues , qui tout nudvregardoit l’éclat des richelles les plus
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magnifiques auffi dédaigneufement que du fumier, 8c quià
(on iugement, oc de tous ceux qui n’auoient point de» taye
deuant les yeux, marchoift’ fur la telle de celuy qui auoit le .
monde àfes pieds? Il auoir plus que celuy qui auoit tout,
parce qu’il pouuoit refufer plus qu’Alexandre n’ef’toit capa:

ble de donner. - a - n -(En. Ces gens-là nenous font point de honte de nous furmo’n-
V. ter en bien-faits. Si 1e ne blefl’e point vn homme inuulne-
’ table, ic n’en ay pas moins de valeur. Le feu ne brufle pas

amoins, pour auoir rencontré quelque matiere qui n’efl point
brûlablegny le fer, pour ne couper pas vne pierre , ou quel-
que autre chofe qui n’eft point diuifible, n’a pas moins la
vertu de couper. l’en dis de mefme d’vn homme qui a la
volonté difpofe’e à reconnoifire. Ce ne luy cit point de hon-
te d’clire vaincu de bienfaits, quand la fortune ou la vertu
de ceux qui luy ont fait plaifir, cil: telle, que les reuanehes
trouuent la porte fermée chez eux. Pour le’pere 5c la me-.
re, il y a de. l’apparence qu’ils nous peuuent vaincre. Car
en l’âge où nous les trouuons feueres, 8c que nous n’auons

pas le iugement de comprendre le bien que nous cIl mœ-
uons, nous leur voulons mal. Et puis comme le temps, qui t
mentit toutes chofes, nous a fait reconnoifire que ce qui
nous les faifoit haïr, nous les deuoit faire aymer, 8c que
toutes leurs rigueurs citoientdes diligences neceffaires pour
tenir en bride les mouuemens inconfiderez de nofire icunef-
fe, à cette heure-là nous les perdons. Il y en a peu qui vi-
uent li long temps, qu’ils gouftent le vray contentement
qu’il y ad’auoir des enfans. La plufpart ne les fentcnt que
par la charge qu’ils’ en reçoiuent. Et toutesfois ce n’efl point

chofe hontcufe qu’vn fils foit vaincu de bienfaits par (on pe-
re. Mais pourqüoy feroit-elle honteufe du pere, puis qu’elle
ne l’efl d’homme du monde? Il cit des perfonnes àqui nous
fourmes égaux 8c inégaux. Egaux en affection, qui cit la
feule chofe qu’ils nous demandent, 8c la feule aufli que nOus
leur promettons. Inégaux en fortune, qui peut bien empef-
pcher la volonté que nous auons de reconnoiftre, mais non
pas nous faire rougir comme vainCus.- Pourueu qu’on fuihuc,’
il n’y a point de deshonneur à n’atteindre pas. Nos affaires

font quelquefois d’vne façon, que deuant que de payer la
premiere dette, il faut faire vn feednd emprunt. Et ilf ne

l a aut

I



                                                                     

DES BIENFAITS: Liurev: m
point auoir honte de deuoir des chofes que nOus ne pouuons.
pas rendre, parce que nous fçauons bien qu’il ne tiendra
pas à nous, 5c que fi nous en fommes empel’chez, ce fera
pour quelque incommodité qui nous en oflerar le moyen.
Qu’y qu’il en feit, nous ne ferOns point vaincus en affe-
ction, 8c n’aurons point honte de l’efire en-des chofes qui 1

ne feront pas ennoftre pouuoit. ’ , n - - a 3
Alexandre fe glorifioit ordinairement que iamais performe cm3;

ne l’auoit vaincu en bienfaits. Ce n’efi: pas vfne louange Y]:
qu’il deul’t imputer à l’obeïfi’anee des ’Macedoniens , des

Grecs, des Cares, des Perles, 8c» de tant d’autres peuples
reduits fous (on Empire , depuis vn coin de la Trace iufques
aux derniers bords de la mer du-leuant, puis que Socrate le
fit auIIi bien que luy; ô: que DiOgenes mefme le vainquit;
le dis qu’il le vainquit. Pourquoy non? puis’ qu’à la honte.
de fon ambition éleuée au defl’us de routes les hauteurs de

la Rift. il ’ïltiy fit voir vu homme à qui ilsne pouuoit nyj
rien prendre a ny rien donner. Le RoyArchelaüspriafSocra1-
te de le venir trouuera A quOy: on dit ’qu’il’fit refponfe,’

qu’il ne vouloit point aller trouuer vn homme luy vpûfl:
faire plus de bien qu’il ’neglluy’en pouuoit rendreî. le ne
(gay pasqui luy faifo’it tenir ce-langage, car il’efloit libre de
ne rien rendre s’il ne vouloit: Et puis il commençoit le»

remier a faire plaifir; parce qu’il Venoit alairequel’te d’AY-f

chelaüs, 8c luy faifoit vn plaifir de quoy il ne fe pouuoitia-p
mais ac nitrer. Tout ce que luy’pOuuoit donner Archelaüs,-
e’efioit e l’orîôc de d’argent, 8c il en pouuoit receuoir. 13e;

xemple-de. ne faire cas ny de l’or nyde l’argent. Pourquon il

donc auoir-il peut de ne "le pouuoit reuaneher ers-foaleni
droit? Quepouuoit-il receuoir defi grand? comme ce qu’il:
luy eufl; donné, de luy faire çvoir. vu lhomme qui (canoit) que
c’eltoit «une 6c de la. mort ,i &Pqui cilloit furïl’a frondere-
de [me comme toufiours ptefl’lae’palfer’îàîl’autreà sans.

ouuert: les yeux à ce Rquui’ne’vôyoit goutte en plein ïmi-:
d’y,;ëc qui feignoit fi. peu de fee’re’ts’d’e’l’a nature,- que lîe’ton-.

nement de Voir vne ecIipfe de Soleil luy fit’ferrnct (on palais;
&’;rafer lelpoil à (on ’fils,ecpmmè s’il ’ch efié’cn dueil, ou

’il luy. fuftafuruenu ’ uelque- grandïinconuenient, combien
luy eùtail fait de plaifir s’il le fût allé trouuer dans les etenebrcs,
ou la peut :l’auoit ennoyé cacher, ô; luy’eu’fi dit 5’ Sortez;

.Tomc .1:
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m . S E (LV133n’ayez point de peut. Ce que vousvoyez n’eft pas vne def-:
faillance du Soleil, c’eft la rencontre de deux alites, parce que;
la Lune qui. marche au defl’ous du Soleil, s’eü troluuée-entre.

luy 8c nous, &nous en a fait perdre la veuë. Quand elle ne.
le fait que toucher en padane, elle n’en cache qu’vne .partie.;

(and (on oppofitionefl; plus grande, elle en cache dauan-r
rage. Et fi elle ePt du corps entier, 8c qu’à droitte ligne elle

p ..; Je trouue entre le Soleil 45ch terre, nous ne’lc voyons point
* du tout; Mais parce qu’ils font toufiours leur chemin d’vne-

extrême vitefl’e, ils ne feront .gueres. en Cette conjonetion,’ 6c

tout incontinent fetrouueront lÎvn jd’vn coflé 8c l’autre de
l’autre , 8c la terre? fera éclaircie comme elle citoit. C’en vn;

ordre-qui dureraieternellement; 89.116 fera iamais fiecle qui
n’ait; des ,iours’limiricz :5 Où par cette. interpofition de la Lune

nous ferons empefchez de voir, ou tout le foleil, ou vne
partie de (es rayons. Attendez tant fait-peu, vous le ver-rez
defembarafl’é de ce nuage, ô: luire aulfi clairetôc aufiinet
qu’il digit auparauant. Socrate n’aurait-il pas-dequoy- payer
AïChËlQÜS: en luy- enfeignans. à (a conduire au-gouu.ernq«

mm Efiaç? En fans. en venin plus: allant ,quc pouuoit
donner Ardhelaüs, qui ne: fût. afÎQz:rec’onnu par-le feul hon-

neur que Socrate luy eût-fait td-ele receuoir.- Pourquoy dune
cit-ce: que Socrate fit cette refponfe? vfinon que cét homme,-
qui en, paroles . tonnerres fe;- mocquoit. ordinairement "des
grandssplùtoft queëvdes autres. aima mien fedéfaire "(l’Af-
nchelàüszpar vne excufe qu’il prifi àfon, aduantagc, que de

luy: refpondrewquelque chofe mal (on goum. qui l’auroit
offenféu Il luy dit, qu’il ne vOuloitrien prendre qu’il nepùt
rendre-,38: .peuteflre qu’il eut peut qu’il ne luy. falufi preu;
dre quelque chofe.c,ontre l’on humeur; .ou qui ne fufi pasdir.
gneide Iuy,f :and-ira que; s’il.’ ne la Vouloir, il’auoitjmoyen’ -

de laurefufers’: Guy, mais, il encouroit l’indignationïndivh
Prince qui n’a-LlÔltsçpaS .faicolerc reglc’e. .6: qui«vouloit.z-qmy

qu’il rddnnafl,; qu’on lette-ceuflz; auec, honneur. ,Çela. ne fait

rien; ès noflre faire que vous ne vouliez. pas-donner quel-i
que! chofe? à .v.n-’Rô.y; a. i du Équc. îVOusLÎnien voùlicz ’ rien -* re-

«c.Cuoir.æ.,-lespdeux ne luy .ant paszfiioins? d’injurellr’v’n-quc

l’autre 5, 1&1 mefmes ,a .S’Illsfifl: -:fuperbe, . il v fc picquera a moins
de --n’eftre pointficraint- ,, qu’une; fera d’eflreldé’dai né. .I Vous?

lez flous- (caudale vray fuie: qui garda- Socrateî d’aller trou:

sur
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lier ’Archilaüs P Cet homme qui citoit fi libre, qu’vne ville

libre ne le peuft endurer, ne voulut pas fe donner vn niaif’trc,
8c s’affujettir volontairement. a

le crois que nous auons afl’cz traîné cette quefiion, S’ilCHAÈ’

y a de la honte à eftre vaincu de bienfaits. Ceux qui la font,.VI I.
fçauent bien qu’vn homme ne peut fe faire plaifir à foy-
mefme. Car autrement ils eufl’cnt bien fceu aufli qu’il n’y a

point de honte d’eftre vaincu par foy-mefme. Or il y a quel-
ques Stoïciens qui demandent, Si on fc peut donner quel-
que chofe à foy-mefme, 8c fi on cil: obligé de s’en acquiter.’

Ce qui, à mon aduis, a donné fujet de mettre cette difpute
en auant, c’elt que nous difons ordinairement, Ie n’en fçay
gré qu’à moy, le ne me puis plaindre que de moy, l’en fuis
en colere contre moy-mefme, le m’en chafiie’ray, le m’en

veux mal , ô: - plufieurs autres telles paroles , qui fem-
blent s’addrefl’er. à quelqu’autre qu’à nous . Ils difent que

.fi ie puis faire chofe qui me nuife ,1 ie. puis aulfi faire
chofe qui me profite. Et puis quelle raifon y a t-il que fai-
fant quelque chofe pour vn autre, on l’appelle bienfait , 6c
que le faifant pour moy-mefme, elle ne porte pas le mefme
nom? Pourquoy ne me feray-je obligé d’vne chofe que ie me
feray donnée, puis que fi vn antre me l’auoit donnée ie luy
en ferois obligé? Pourquoy ne craindray-je autant d’efire in-
grat à moy-mefme, commede viure. parmy la craffe 8c les
ordures, 6c par vne auarice extraordinaire me refufer pour
la bouche ou po’ur les habits. On parle aulIi mal de celuy
qui fouffre vne vilenie en fon propre corps, que de celuy
qui fait marchandife de l’impudicité d’autruy. Comme on
n’approuue pas vn cajolleur, qui s’accorde à tout ce que dit z .
vn autre, 8c ne trouue rien de fi fauxequ’il n’affirme pour
luy faire plaifir; aqui n’eflime-t-on pas vne performe qui (c
mire en foy-mefme, qui efl content de fa fuffifancc, & fe
veut faire croire qu’il efl habile lhomme. Vn vicieux cil suffi
peu fupportable quand il fe fait foy-mefme la matierc de
l’on intemperance, que quand il fe donne carriere en quel-
qu’autre fujet. OÆlle c’onquelte plus glorieufc peut faire HI ’

homme, que la fienne pr0pre? (ache dominatiOn plus loua-
ble peut -il auoir quepcelle de fes paliions? Il n’cfi point de
peuple fi barbare, 8c f1 peu capable de fujettion, de qui le
gouuernement nous foit f1 difficile que de nous mefmes?

Tome .1. . Q ij
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Platon a remercié Socrate de ce qu’il auoit’efié fon préce-

,pteur. Pourquoy ne peut aufli iufiement Socrate fe remer-
crer de Ce que luy-mefme il s’eft enfeigné. Marcus Cato dio
foit ordinairement , S’il te manque quelque chofe , emprunte-
le chez toy. A ce compte-là fi ie me puis ’prefler, pourquoy
ne me pourray-je auffi donner? Il cil: vne infinité de chofes
où la façon de parler d’vn homme en fait deux ordinaire-
ment. Nous difons, Laifi’ez-moy, ie meveux entretenir, 8c,
le me tireray l’oreille. Si cela el’c, comme quelquesfois vn
homme:auroit fujet de fe fafcher contre foy-mefme, ne
peut-il pas auec autant de raifon auoir fujet de fe remercier?
Ne fe peut-il pas louer, puis qu’il fe peut reprendre? 8c fe
faire bien , puis qu’il. fe peut faire mal? injure 6c plaifir font
chofes contraires. Si nous difons, Il s’en: fait injure, tout
de mefme nous pouuons dire , Il s’efl fait plaifir.

On ne fe peut rien deuoir à foy-mefme. Naturellement
y III.l’obliga.tion precede la reuanehe. Vn qui doit, prcfuppofe

Vn qui a prcfié. -L’vn ne peut ellre fans l’autre, non plus
qu’vn mary fans femme, ou qu’vn pere fans enfans. L’vn

ne peut receuoir que l’autre ne donnez Cc ncft ny donner
ny receuoir, que mettre vne chofe dvne main en l’autre.
Comme vn homme ne fe porte point, encores. qu’il faffe
mouuoir fon corps d’vn lieu à l’autre, vn homme qui plaide
fa caufe, ne s’affifte point , 8c ne fe peut eriger vne Rame
comme à l’auteur de fon falut; vn malade qui s’efl guery
par le foin qu’il a eu de fe gouuerner, ne s’en demande point

de falaire; ainfi en toute autre chofe , quand par snofirc in-
duf’trie nous nous femmes fait quelque bien, nous n’en de-
uons point de reconnoiffance, parce que nous n’auons pas à
qui la faire. miam i’accorderois qu’vn homme fe peut don-
net quelque chofe, ne la reçoit-il pas quand il la donne?
Et quand i’accorderois qu’il peut receuoir quelque chofe de
foy-mefme, n’en fait-il pas la reuanehe quand il la reçoit?
On a fon change fans aller hors de la maifon , c’ef’t vn nom
illufoire qui ne fait que palier. Celuy qui donne, cit celuy
mefme qui reçoit; ce font deux actions en vn homme fcul. 1 i
Deuoir, cit vn mot qui ne peut auoir lieu qu’entre deux
perfounes. Comment feroit-il donc en vn feul homme, puis
qu’il s’acquite en s’obligeant. Comme en vne boule il n’ya

ny haut ny bas, deuant ny derriere, parce que le mouue-
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nient change l’ordre, ce qui fuiuoit , precede , l’orient des
nient l’occident ,- ôc de quelque façon que tout aille, il red
nient toufiours en mefme point. Penfez qu’il en foit ainfi de
l’homme, faites luy faire tant de tours qu’il vous plaira, ce
fera toufiours luy; S’ef’t-il .bleffé 2. il n’a contre qui faire in-

former. S’eitril attaché? s’eIt-il v enfermé? iln’ef’t point tenu

d’en rendre compte. Il s’efl donné quelque chofe, mais au
mefme temps il l’a rendue à celuy qui la luy auoit donnée.-
On dit que iamais la nature ne perd rien. Ce qu’on luy
011e d’vn cofté, luy renient de l’autre; Mais, direz-vous,
à quel propos vient cét’exemple pour la queflionmife en
auant? le vous le diray. Faites compte que vous elles in’-’
grat, le bienfait pour cela ne fe perd poing, il demeureà
celuy qui l’a donné. Prenez le .cas que vous n’en vouliez
pas prendre la reuanehe; Elle eI’t defia chezvous auant qu’on H l
vous la faffe, vous ne pouuez rien perdre. Ce qui "vous, cit
ollé , vous cit acquis. Le cercle tourne dans vous mefme en

Prenantvous donnez, en donnant vous prenez. ï - I l
Vous me direz qu’il fe faut faire plaifir, 6c qu’il fe ICLfautCHÂFë

donc rendre. eL’antecedent d’où vous tirez cette confequen- [X5 r
ce n’efi pas veritable; car performe ne (e fait plaifir, mais-
obeït à l’inclination qu’il a de la nature de fe procurer du
bien, Sade laquelle vient cette folicitude extréme que nous
auons d’éuiter ce qui nous peut nuire , 8c de fuiure ce qui nous
peut profiter. C’efl pourquoy celuy qui f e donne quelque chu-j
fe , n’ePt point liberal 5 celuy qui fe pardonne, point clement;
ny point mifericordieux Celuy qui a compalfion de fa pr0pre
mifere. Ce qui efiant fait enuers les autres eft liberalité, clebs
mence 8c mifericorde , el’t nature quand il cit fait en noflre
endroit. Le bienfait en: vne chofe volontaire; mais c’eflî
vne chofe que par force il faut faire que de procurer noflre v
vrilité. Plus vn homme fait de bien, plus il el’t en reputa-r
tion d’ellre liberal. Qui a iamais veu loüer vn homme pour
s’efire donné du fecours, 8c s’eftre deliuré de la main des

voleurs? On ne peut fe faire plaifir, non plus que l’on ne
peutfe pref’ter. S’il cit vray qu’vn homme fe puifi’e faire du:

bien, c’eft Vne liberalité qui cit en perpetuelle action. Il ne
peut fçauoir le compte de fes bienfaits. Comment donc au-
ra-t’il moyen de fe reuaneher, veu que les reuanehes luy fe-
ront autant de nouuelles obligations? Comment pourraot-il

11’033” le A
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difcerner s’il fe prefle ou s’il’fe rend, veu que tout fe paire
en vne mefme performe? Ie me fuis tiré du peril; c’el’t vn
plaifir que ie me fuis fait. Sivne feconde fois icy m’en tire,
efi-ce vn nouueau plaifir que ie me fais, Ouïv-ne reuanehe.
de.celuy que in me fuis déja fait? Et puis quand ie vous

; accorderay qu’vn’homme fe peut’ifaire plaifir,. ie ne vous
accorderay pas pourtant qu’il fe le doiue. PPoutquoy? Parce
qu’en fe leïdonnant il fe leprend. L’ordre d’vn bienfaittva de

cettefaçon; on reçoit, on: doit ,. 8c puis on rend. Il n’y’a
point d’apparcnœ que nous nous puifiions rien deuoir, parce-
que nous. faifons la dette 8c l’acquitons tout enfemble.
Donner, deuoir,.ôc rendre, font des actions quife doiuent
faire :par-’deux.’perfonnes, par vne feule il n’y a point de

moyen; r1. i ’ a ’ ’glup; e . Bienfait, cit bailler quelque chofe. profitable. Le mot de
’ x; bailler: prefuppofevne autre perfonnequi reçoiue. Ne di-

’ ” Ions-nQuS-vpasqu’vn homme feroit hors du fens, qui diroit
qu’il fe feroit vendu quelque chofe P parce que’la vendition

c’ïcftvne aliénation ,ôc remife d’vne chofe , 8c du droit que

Z nous; yit’auons, fur vne autre performe. Il cit de donner
comme de vendre. C’eft laitier partir quelque chofe de nos
mains, 8: bailler à poffeder a vn autre ce que nous auons
poffede’. On ne fe peut donc donner, delbienfait, puis qu’on

ne fe peut rien donner du tout. Il fe fait Vn affemblage de
deux contraires , qui font donner 8c receuoir. Et cepen-
dant il y a bien de la difference, quand on les met l’vn vis
à vis de l’autre. Mais fi quelqu’Vn fe fait. plaifir à ny-mef-

me, à cette heure-là donner ôc receuoir , qui font- deux
chofes, n’en deuiennent qu’vne... Ie penfe auoir dit il n’y a

a gueres,,qu’il y a des chofes d’vn’e’ certaine forme, que ton-

te leur fignification s’en va hors de nous. Ie fuis frere, mais
c’el’t d’vn autre. Car il n’y a point de moyen qn’vn hom-

me foit frere de foy-mefme. le fuis pareil, mais c’efl à quel-
qu’vn. On ne peut parler de comparer ny de ioindre, qu’on
ne s’imagine plus d’vne chofe. Le bienfait le monflre. Il y a
.aufli peu de mOyenpde fe bienfaire, que de fe fauorifer, ou
d’efire de fon party. Cette matiere cil affez fertile en exem-I
ples, parce que le bienfaitefi au rang des chofes qui veu-
lent de la pluralité. Il el’t des chofes tres-belles , nes-hon-

s nettes, 6c lires-excellentes, qui ne fe peuuent faire qu’en

spar ..v»! :3 ai .



                                                                     

Liure V.’ t 127compagnie. On fait cas de la bonne foy, comme d’vne des
chofes autant vrile que nulle autre au commerce des hom-
line: . 8c cependant on ne dit point qu’vn homme fe foit gardé

a oy.
Venons à cette heure à la derniere partie. Il faut qu’il CHAP’.

coufle quelque chofe à celuy qui fe reuanehe, comme à ce- X I.
luy qui paye de l’argent qu’il doit. Or il ne coufle rien à
celuy qui fereuanche à l’endroit de foy-mefme, non plus
que celuy ne gaigne rien qui fe fait bien à foy-mefme. Le
bienfait 8c la reuanehe ont vne reciprocation qui n’eft point
en vn homme’feul. Celuy qui fe reuanehe, profite à l’on
tout à celuy qui l’auoit obligé. Celuy qui fereuancheà foy-
mefme, à qui peut-on dire qu’il profite? Et qui cil: celuy.
quand il oit parler de bienfait 8c de reuanehe, qui ne s’en.
imagine l’vn en vn lieu, 8c l’autre en l’autre? Qgi fe reuan-
che enuers foy’mefme, fe profite. , 8c qui efl- l’ingrat qui
n’a pas toufxours cité difpofé à le faire? Mais ,plufiolt qui el’t

[celuy qui fe foucie d’eûre ingrat , pourueu qu’il puifl’e faire

,fon profit P Ils difent dauantage , Si nous nous deuons des
remerciement à .nousmcfmes, nous nous deuons aufii des
reuanehes. Or nous .difons, Ie me rends graces, de ce que
ie ne me fuis point marié auec vne telle, 8c de ce que Vie n’ay
point contraété d’amitié auec vntel. En difant cela, nous
cherchons de lasgloire, &abufons des termes de remercier.
pour donner dumerite à noftre aérien. Vn bienfait peut.
bien efire fait 8c n’efire pas rendu. fe fait bien à foy-
mefme, ne peutfaire- qu’il ne retire ce qu’il a donné. Le
n’elt donc point vn bienfait. Vn bienfait fe fait en vn temps,
8c lareuanche en l’autre... Ce qu’il yaen vn bienfait de plus
ellimable de de plus glorieux s .C’Cft que pOüf’l’VtÎlité d’Vn

, autre nous oublions la nol’tre . 8c nous nousincommodons
pour raccommoder; ceque ne fait. point celuysqui, fe fait
bien à foy-mefme. Bienfaire cit vne aétionïde focieté ,’ qui

acquiert des amis, 8c oblige des perfounes. A. fe bien faire
àfoy-mefme, il. n’y a point de.focicté . point d’acquifition
d’amis, ny d’obligation. d’aucun. Nous ne donnons ,fujet à
perfimne’derdire, Il faut que i’honoreecét homme , il afait
du bien à vn tel, il m’en fera. an bienfaitefi ce que quel-
qu’vn donneçnon pour”l-’,amour. de foy, mais pour l’amour

de celuy à qui il donnez-receluyqui fe fait du bien , il le
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fait pour l’amour de foy. ce n’en donc pas vn bienfait.

Trouuez-vous à cette heure que ie vous aye menty, de ce
que ie vous auois dit à l’entrée de ce difcours a Vous direz
que tant s’en faut que ie puifi’e tirer quelque gain de ma pei-

ne, ie fais ce queie puis pour la perdre. Ayez patience, Cx: .
vous direz encore plus vray que vous ne dites 5 parce que 1e
vous meneray dans des obfcuritez, d’où lors que vous ferez
forty, vous n’aurez non plus fait pour voüs que de vous ellre
tiré d’vn bourbier, où vous pouuiez ne vous mettre point fi
vous enfliez voulu. Car quel plaifir y a-t-il de fe rompre la
telle à dénouer vne chofe que vousn’auez nouée pour au-
tre fin que pour la dénouer ? Mais comme il y a des chofes
que pour ioüer St pa’ll’cr le tempsnous lions en forte qu’il
n’en: pas bien aifé de les délier fi vous n’en fçauez le fecret,

8c que celuy toutesfois qui les a liées délie tout auIIi toit,
’ parce qu’il en connoill l’entrelacement’; Cependant elles don-a

nent du plaifir, parce que leur difficulté tente la pointe du.
iugement, 6c l’excite à fe bander. Tout de mefme, ces fub-
tilitez qui femblent infidieufes, citent l’affoupifl’ement se la

nonchalance des efpri’ts, que ramoit. il fqutmetfrc en VH0
campagne raf’c, pour s’y’donner carriere a leur aife , tantoft

mener dans des folitudes fcabreufes ôt penibles, pour fe faire
pafl’age en des lieux qui: n’en ont point. Il y en a qui difent

’ qu’il n’elt point d’ingratssôc voicy leurs raifons. Vu bienfait

cil chofe qui profite. Or felonl’0pinion de vous autres Stoï-
ciens, on ne fçauroit profiter àevn méchant. Il s’enfuitdonc
qu’vn méchant ne peut receuoir de bienfait , 8c par la mefà

’ me confequence’, il cit impoflible qu’il foit ingrat. Dauanta-

ge , le bienfait en vne chofe honnefle 8c vertueufegle méchant
in’ef’t fufceptible de rien d’honneur. ny, de Verrueux, par œn-

fequent il ses point fufceptible de bienfait.. Ne receuant
point, iln’eft point obligé de rendre; &pourtant il ef’t im.
pollible qu’il pfoit ingrat; a Il y a encores plus. Vous» dites
vous me mes, que l’homme de bien ne fait rien que bien,
S’il ne fait rien que bienÏilne peut citre ingrat; L’homme,- de
bien rend vn’pla’ifirquand il l’a receu , le mefchant n’en
peut’re’ceuoir’s’V’ôc’ par cette raifon il n’y’a hummel des bien

ny-’mÇfChant qui feit ingrate. Aillfi’ÆlO’l’IC îce mot d’ingrat

cit le nom d’vnee’çhofe’. qui. n’efipointenn lasnature. Nous

ne connoifl’ons point d’autre bien que! ce qui-eu honnefie.

v Ce
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Ce qui cil: honnef’te ne trouue point de place chez le mé-
chant; car il ne feroit plus méchant s’il auoit le commerce
de la vertu. Or tandis qu’il cil méchant-on ne luy peut fai-
re de bien; parce que le bien 8c le mal font deux contrai-
rcs, qui ne fe peuuent iamais affembler. Il s’enfuit donc que
performe ne luy profite, parce que quoy qu’on luy donne,
il fe corrompt tout.auffi-tol’t, faute d’en fçauoir bien vfer.
Comme vn efiomach bilieux altcre la, qualité de tout ce
qu’on luy baille, ôc des plus faines viandes en fait des occa-
lions de fa douleur, aulfi depuis qu’vn efprit ne VÔlt’goùttc,

vous ne luy pouuez rien commettre où il ne trouue le fujct
de fa honte; 8c la caufe de fa perdition. De-là vient que
ceux qui font les plus remplis de contentements ô: de ri-
chefl’cs ont le plus de trouble ô: d’agitation, 8c que pour
l’abondance de la matierc,d’ où procede leur inquiétude, ils

entrent en vne confufion fi grande, qu’ils font quelquefois
bien empefchez defe trouuer. Il une peut donc rien arriucr
au méchant qui luy foit profitable, ou plullol’t qui ne fou:
caufe de fa perte. Il communique fon mauuais naturel à tout
ce qui l’approche, 6c les chofes-belles en apparence, 8c qui
feroient bonnes fi on les bailloit à vn homme de bien, de-
uiennentpoifon 8c pelle entre fes mains. C’eû pourquoy il
n’en pas pollible qu’il faffe bien à perfoune, parce qu’il ne
peut donner ce qu’il n’a point, ô: quand il pourroit bien faij

re, il n’en a pas la volonté. - I
Accordons que tout cela foit veritable,comme il l’efl, il ne cuis.

s’enfuit pas pourtant qu’vn méchant ne puiffe receuoir quelque X111, "
chofe qui pourra refl’embler à vn bienfait , de que s’il ne s’en

reuanehe on ne le puifl’e appeller ingrat. Il y a des biens de
l’ame, des biens du corps , 8c des biens de fortune. mmm aux
biens de l’ame, le mefchant n’y a point de part; pour les deux

autres,il yel’t reccuable. Il les peut prendre, il les doit rendre, ..
&s’il nelcs rend, il cit ingrat. Nous ne femmes pas feuls de .
cette Opinion. Les Peripatetiques mefmes, qui donnent les cou- ’
dées allez franfchcs àla fclicité de l’homme, difent qu’il cil de

certains bienfaits de peq d’importance qu’vn mef chant peut re-

ceuoir, 8c que ne les rendant point, il cil coulpable d’ingratitu- e
de. Nous difons donc qu’vne chofe ne fe peut appeller bienfait,
s’il n’en vient quelque profit à l’ame, toutesfois qu’elle ne foie

Tome I. * ’ R -
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,. commode 8e defirable , nous ne le nions pas. Vn mefchant

peut faire à vn homme de bien des prefens de cette nature,
en peut auffi receuoir de luy , comme de l’argent , des
habits, des chants, 8c la vie mefmpî Si quelqu’vn ne les rend

I z point, on ne le peut appellct ingrat. Mais comment pouucz- .
vous appeller vn homme ingrat, pour ne rendrelpoint ce
Îqui n’cft pas vn. bienfait? Il a des chofes qui prennent u
leur. nom’de ce qu’elles femblent citre, vplul’COfi que de ce à. ï’
qu’elles font. Ainfi nous difons vne bouette ’d’or ou d’ar-

gent, Ainfi nous appellons vn homme ignorant, non parce
qu’il n’a du tout point de lettres, mais parce qu’il n’y a pas

fait beaucoup de progrez. Ainfi nous difons qu’vn homme
cil tout: nud, quand les habits font dechircz. Ces chofes-là
ne font pas bien-faits, toutesfois elles en ont la reffemblan-
ce. "Vous penfez peut-citre que ie vneille dire que tout ainfi
qu’elles font comme bienfaits, celuy qui ne les rend point il

Il!

.ePt au’IIi comme. vn ingrat, mais non pas Ingrat verItable- m
menu, Ce n’elt pas ainfi que ie l’entens; parce que celuy qui n
les donne 8c celuy qui les prend font daccord que ce font Il
bienfaits, 8c tous deux les appellent de ’Ccttc façon. ,Et ainfie l
celuy qui trompe en vne chofe qlJI a lapparence dvn vray C
bienfait, cit aufli bien ingrat, que celuy-là cil: empoifonneur t l
celuy qui baille à boire vne liqueur innocente , s’il penfe,
bailler vn’ poifon. ’ ’

CHAP. . Clcantcs prefl’e bien-dauantage, 8c dit que quand ce ne
XIV.”fcroit pas vn bienfait que ce qu’on reçoit, celuy qui ne le

. - - rend point ne laiffe pas d’eflre ingrat, parce que quand ç’en
feroit vn, il n’eufl pas laifl’é d’en faire e mefme. Ainfi ce-

luy qui S’Cl’l mis fur vn chemin pour voler 5e pour tuer, cil

voleur deuant que de mettre la main au fang, parce qu’il
s’eft armé pour le faire, 8c qu’il en a eu volonté. La mé-
chanceté fe pratique 8c fe fait paroiftre en l’execution , mais

p elle’cfi formée de plus long-temps. Ce qu’il a receu n’ef’toite

pas vn bienfait, mais il en auoir le nom. On punit les facri-
leges,--ôc toutesfois il n’efl point d’homme qui ait les mains

fi longues qu’il les porte iufques au ciel. Il demande da- ,
uantage , comment pil fe pourroit faire qu’on full in-
grat enuers vn mefchant , puis qu’on n’en’peut receuoir
’de bienfait. Parce qu’ayant donné vne chofe du nombre de

. .0-



                                                                     

- DES BIENFAITS, Liure m
,cellesque les ignorans appellent biens, on efl obligé, qùelà’v
que méchant qu’il (oit,- de luy faire Vne reuanehede mefme
qualité que (on bienfait, 8c fans examiner les chofes de plus
prés, luy rendre pour, bon ce qu’il a baillé pour bon. Quoy
qu’vn homme nous ait prefié, (oit de l’on-ou du cuir, mar-
que’ du coin de la ville, comme autrefois en. LaCedemone,
pourueu qu’il (oit de mife, il. n’importe; .C’eft de l’argent

que nous deuons, acquittons-nous en mefmes efpeces que
nous fommes obligez; .p Î. . ( A I

Vous n’auez que faire de vous informer que c’eft que (IRM:
bienfait, 8c fi vn nom .grand .8: fi (pe’c’ieux le. doit raual- XV.
1er à vne mariere fi vile fi Corlçcfilptlblci’ Laiffez faire re-
cherche àquelque auçrerde la Vairé, contentez-vous de fui- .
ure ce qui en a. l’apparence, 8c vous conformez à ce qui cit
honnefte, fuiuant l’opinion commune; .86 que vous-mefme
appellez honneüe, quelque chofe que ce fait. Comme vous
tenez qu’il n’yfia performe ingrat, .on pourroit dire par la
mefme raifon qu’il n’y auroit Redonne qui ne le fuit. Car
puis qu’à voûte compte tous..l:CSVfOU).( (ont méchants , 8c

qu’vn vicieux, en Vne:chofc cit. vicieux entoures, il en: ne-
cefl’aire que tous les hommes foient ingrats; puis qu’il [n’en
efb point qui n’ait de la folie 8c de la mefchanceté. Quoy
clone? de quelque Cofle’ que l’homme l’e tourne, il ne peut

faillir qu’il ne foi: iniurié. Quelles plaintes fait-on plus ordi-
mires que de l’ingratitude? Il y en a peu a qui le bien.qu’on

leur fait ne [oit vne occafion de rendre du mal. Nous ne
fommes pas (culs qui en murmurons, 8c qui’mctrons au rang
du vice tout ce qui n’en point conforme aux regles de la ver-
tu. Voicy ie ne (çay quelle voix qui fort, non de l’école des .
Philofophes, mais du milieu de l’affemblc’e , à la condamna:
(ion de la malice Vniuerl’clle du monde.

in ds a: ac a: p a: a: Je A: i a:
A cette heure on pafl’e bien plus ourreg. les bienfaits (ont

des mefchancetez cxecrablcs. On elle la vie à-ceux pour,
qui on la deuoir perdre. Les meurtresôcles empoifonnemens
(ont les recompenfes des bienfaits-qu’on a receus. AlTallincr l
fa patrie, 8c coniurer à (a ruine, (ont des marques de gran- -- n
deur 8c d’aurhoriré. Toutehauteur CR baffe qui n’efi au
dellbus de la Republique. Les armées qu’elle paye (ont tour-
nées contr’elle , ô; les harangues ordinaires des Capitaines à
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leurs foldats , c’eft de maffacrer leursfemmes 8c leurs enfans;
ôc ne laifl’er ny leurs propres maifons, ny leurs Dieux do-
mefiiq’ues, que t’ont ne porte les témoignages de leur fu-
reur. Ceux qui deuroient’rougir’ d’entrer en triomphe en la

ville quand le Senart mefme le commanderoit, 8c qui rad
menans vne armée viétorieufe n’auroient audience que hors
des -murailles, imaintenant couuerts du fang’ de leurs ci-r
toyens,’ôcbicr1-’fouucnt de leurs freres,ils ne penferoient pas
citre dignement receus dans la ville s’ils n’y entroient enfei-
gnes déployées. Ce n’elt pas à la liberté à parler; les étenô’

dars luy. font ligne qu’elle ’fe taif’e. ’pE’t Ce peuple maifire du

monde, qui auoir donné la paix arsin: de Nations, 6c tou-
fiQurS drayé de porter les” guerres fi’loing, que le bruit ne
luy pût éfafchergny les flux ny 16s, oreilles; a les ennemis a
fa porte , 8c de la peur que luy font l’es propres armes il n’ofe

fortir de fa maifon. n . l L. i ’ ; ’ .
Coriola’nus fut ingrat. ’S’il eut de la picté, ce ne fut que

bien tard, 8c "apres auoir defia fait la moirié’du parricide
qu’il auoir entrepris. Catilina fut ingrat. Il ne penfa pas
faire allez de prendre la ville, s’il nô tâchoit 016-13 ruiner .-
fi de l’autre «site des Alpes il n’appell’oit les peuples de la

Gaule à la pourfuitte de leurs inimitiez naturelles; 8c ne leur
donnoit moyen d’immoler des Capitaines Romains aux mo-
numens de leurs peres , pour s’acquitterà la fin des facrifices
qu’ils auoientnfi long-temps defiré de leur. payer. Marius fut
ingrat, qui de fimple foldat paruint à la dignité’de Conful.
S’il n’eult fait mourir autant de Romains que de Cimbres,
8c s’il n’eufl donné le liguai, ’ou pour mieux dire, .s’il n’eufl:

cité le fignal luy mefme de perdre la Vville, ôt de couper la
gorge à la plus grande partie des habitans, il n’eufl; point
reconnu de changement en l’a fortune, 8c cuit qpenl’é citre
.toufiours aulïi petit compagnon qu’il auoir efié. -Sylla fut
ingrat, qui guerit fa patrie auecque des remedes pires que la
maladie mefme , qui apres auoir depuis Prenefte iul’ques à la
porte Coline, marché dans le fang, commença de nouuelles
boucheries dans la ville,v-tua deux legioqns ( ce qui fut cruel,
aptes la Viétoirc, 8c ce qui fut detef’table, apres leur auoir
donné (a parole, ÔClCS auoir fait aflembler en vn petit coin.
pour auoir moins de peine à les malfacrers) 5C enfin, ô
grands Dieuxtil innuenta la profcription; qui eft vne proà
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nielle d’argent 5e d’impunité àceluy qui apporteroit la refit:

d-’vn citoyen Romain, au .lieu qu’anciennement vne courons
ne efioit larecompenfe de celuy qui en auoÏit (auné quel-
qu’vn. Pompée fut ingrat, qui. pour trois Confulars, trois
triomphes, ô: vu nombre infiny’ d’autres honneurs , vfurpez
.prefque tous auant que l’âge l’en cuit rendu capable ,- ne pût

mieux faire connoifire le gré qu’il en fçauoit à fa patrie;
qu’en prenant des compagnons pour luy aider à l’alTujettir;
comme fi l’a grandeur cuit dei: citre moins enuiée, quand
on cuit veu entre les mains de plufieurs- vne authorité que
performe ne deuoir auoir. Il fut ingrat, de fe procurer des
.commandemens extraordinaires, de diflribuer les Prouinces,
pour s’en referuer le choix, de faire trois parts de la Repu-
blique, pour en retenir les deux en fa Maifon, 6c enfin de
reduire le peuple Romain à cette extremité de ne pouuoit
auoir la vie qu’il ne fe refolufl; àla feruitude. Iule Cefar, fou
ennemy 5c (on vainqueur, fut ingrat,pd’auoir laiffé la guerr-
re de Gaule ô: d’Allemagneé pour venir aflieger Rome, 6c
tout homme de bien ô: populaire qu’il efloit, donner let
rendez-vous à (es rrouppes dans: le Cirque «de Flaminius,
bien plus prés que Porfena ne s’efioit campé. Il vray:
qu’il ne fut pas fi cruel qu’il pouuort citre par le droit que
la viétoire luy auoir acquis. Il. fit ce qu’il difoit ordinairev
ment, il ne tua’perfonne qui n’eufl: l’efpée à la main. Et
quoy donc? Les autres à la verité furent plus fanguinaires, ’
mais au moins quand-ils furent (aouls, ils mirent les armes
bas; celuy-q remit bien? de bonne heure I’efpée au four-I
reau, mais il ne la quitta" iamais Antoine fut’ingrat à l’on
Diétateur, quand en la harangue qu’il fit au peuple, il decla-’
ra’qu’ilauoit elle bien tué, 6e donna des gouuernemens 8c

des charges à ceux qui auoient fait le meurtre. Il fut ingrat
à fa patrie, de la déchirer comme il fitde uerres, de pro« l t
fcriptions à: de pilleries , 8: dela reduire en i mauuais termes,
qu’elle qui auoir rendu les droits, la franchife 6c latliberté aux

Grecs, authodiens, &àtant de grandes. villes, deuint tri-
butaire, non de Rois de fa nation, maisdeie ne (çay quels?
efirangers , que la fortune mefme n’auoit pas eflimez dignes

du fexe que la nature leur auoit donné. .
le n’aurois pas du temps allez s’il me falloit (ouuenir de tous (33.45;

ceux qui ont efié ingrats iufques àla ruine 6c àla deflruetion XVII.
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entiere’ de leur patrie , à: n’aurais pas moins de :bel’ogrle fi, ie

voulois réciter combien de fois la République mefme a cité
ingrate enuers les citoyens, les plus gens de bien 8c les plus
zelez à fOn feruice , niellant pas leino’rnbrc des ’indignitez
qu’elles a faites moins grand queicelles qu’elle a receu’és.

,Izlle a ennoyé Camille en exil, à: y a Iaifl’é aller Scipion.

Cicerona eu le mefme traittement que Catilina, ô: a louf.
’ fert en fa maifon 6c en les biens des outrages que peut-efire

(on ennemy mefme cuit eu honte de luy faire quand il full.
demeuré vié’torieux. Rutilius pour récompenl’e d’auoir efié

homme de bien , ’futlcontraint de s’aller cacher en vn coin
de l’Afie. Caton fut vne fois refufé de [la Preture, 8c ne pût,
iamais auoir le Cbnfulat. Nous famines ingrats publiquement...
(En: chacun parle à foy mefme en particulier s’il n’y ena pas
vu qui ne fe plaigne de quelque ingrat. Or il n’efi pas perlit-
ble que tout le monde le plaigne , ôt qu’il demeure quel:
qu’vn de qui onine fe plaigne’point. Il faut donc conclure,
que, tous les hommes font ingrats généralement; Mais ne-
font-ils pornt aufii autre chofe? ils (ont; fiupidesi, malicieux,-
6c timides, ô: ceux le (ont le plus, l’ont ceux qu’on efli-.
me auoir le plus de refolutiom Adiouflez-y qu’ils (ont. tous
ambitieux, tous fans picté- Mais pour cela ne vous mettez.
pas’en ’colere; pardonnez-leur. il; (ont tous hors du fens.j
le ne vous dis rien que i’e ne-vous mette le doigt defl’us- Re-Ç

garde-z combien la jeunefl’e cit ingrate. de le ieune
homme fi fimple, qui ne fouhaire la mort de l’on. pere, fi
modéré, qu’il ne l’attende, ôt fi confcientieux, qu’il ne fe

1 la reprefente P Qui trouuerez vous qui craigne la mort de
[a femme, tant (oit-elle vertueufe, ôt qui pluftofi: ne com-
pte (on âge, pour fe figurer dans combien il en pourra citre
deliuré? en: celuy qui apres auoir gaigné (a caufe, pore
te feulementhors du palais la memoire du bien que luy a
fait (on Aduocat ë Mais tout cela demeure fans difpute; al-
lons ailleurs. cit-celuy qui meurt fans quelque regret?
QLll cit l’homme qui au dernier moment de la vie ait l’aITeuæ

rance de dire , ” . i, ’ du gré de me: dejh’ns me: iour: En: «cheum.

Qui cit celuy qui au partir du monde ne foupire, «Sc ne faire
.- connoiflre que s’il pouuoit il n’en partiroit point? Et toutes-
; fraisil n’efl point d’ingratitude plus’kmanihfefle, que de ne f; y
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contenter point du temps qui nous cit limité. Si vous com.
ptez les iours, vous n’en aurez iamais allez. Penfez que ce
n’elt point. du nombre d’années que dépend la félicité. Pre-

nez-en ce qu’on vous en baille. La mort la plus différée ’n’elt

pas la plus heureufe’, comme la vie la plus longue n’ell pas.
la meilleure. Combien feroitèce plus l’agement fait de nous
repall’er en la mémoire les-plailirs pallez pour en remercier
la fortune, 8c fans c0mpter combien ont vefcu les autres,
penfer que nous pouuions viure moins que’nous n’auons velï
eu. Dieu n’a pas penfé que ie merirall’e dauantage; ie me

contente. Il me pouuoit donner plus de iour55 toutesfois
i’ay dequoy le remercier. Ne (oyons iamais ingrats enuers -
les Dieux , ne le foyons point enuers les hommes, 8c particus s
lierement reconnoill’ons ceux qui ont fait quelque plaifir,

, . . .ou a nous, ou a ceux qui nous appartiennent. p à A .
Vous me direz que 1 eltens les obligations rufquesa lmfi- CHAP.’

ny quand ie parle de ceux qui nOus appartiennent, parce qu’à XVIII
ce compte-là, qui fait plaifir au fils, fera plaifir au pere, 8c
qu’on pourroit encores demander li le faifant au pere on
obligeroit par mefme moyen le frerc , l’oncle, le grand pere,
la femme 8c le beaub’pcrcs De forte que pour vuider cette
quellion, il feroit befoin d’y mettre quelques bornes ô: pre-
faire iulques où l’enfileure de ce parentage doit aller. «Si ie
laboure voûte champ, ie Vous feray plailir , 8c li i’empefche

- voûte maifon d’élire brulée, oufi iela garde d’allerpar terre, ’

ne vous en feray-ie point? Si ie tire vollre feruiteur de quel-
que peine, vous me remercierez, 6c fi ic fauue-la vie à vo-
lire fils ne me penferez-vous point eltre obligé? .

Vous m’alleguez des exemples qui ne fe refiemblent point. Cmfi;
Mon, champ n’a point d’obligation à celuy qui l’a labouré, X 1X,
ny ma maifon à celuy qui l’a ellayée, parce que l’vn ô: l’au-

tre font infenfibles. C’cl’r à moy que le plaifir cil fait 5 i’en

dois la reuanche, parce que nul autre ne la doit. Aulli l’in-
tention de celuy qui laboure mon champ n’a point élié de
luy faire plailir, mais à moy. l’en diray de mefme du fer-
uiteur, parce qu’ellant à moy, ce qui el’t fait pour luy m’o-

blige; comme chofe qui renient à mon profit. De mon fils,
c’ell’vne autre chofe. Il el’t capable de. receuoir vn plaifir.
Aulli le reçoit-il, ô: ie ne fais que men refioüir. C’en vn
nœud qui me touche, mais qui ne m’étraint point. Mais vous.
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qui dites que vous ne deuez point ce qui cit fait pour vollre
fils, refpondez-moy. La l’anté du fils, fa bonne fortune, 8c
la richell’e, font-ce chofes où le pere n’ait point d’interefl i?

Ne fera-t’il pas plus heureux li l’on fils luy demeure, 8e plus
malheureux s’il le perd? Et quoy’ donc le peut-il faire que
celuy que i’ay fait heureux, 8e garanty d’eflre malheureux,
ne m’ait point d’obligation? Il ne m’en la point, direz-vous.

Il y a des chofesqu’on a faites pour les autres qui s’éten-
dent iul’ques à nous; il faut que celuy -la les rende qui les
a receües. Comme fi quelqu’Vn à qui vous auez preflé de
l’argent, m’en a puis-aptes baillé vne partie, vous n’auez
point d’aétion’ contre moy, mais contre celuy-là feulement
à qui vous l’auez preflé. On ne nous fçauroit faire plaifir,
de quelque nature qu’il l’oit, qu’il n’en reuienne quelque

’ commodité à nos parens, «Se quelquefois à ceux qui l’ont les

plus éloignez. - La quel’tion el’t , de l’çauoir qui a receu le

plailir. On ne s’informe point de ce qu’il enafait , ny auec-
que qui il l’a partagé, il faut aller à la fource, c’elt à l’obli-

ge qu’on fe doit adrefl’er. Mais, ie vous prie, ne me» dites.-
vom pas que ie vous’ay donné volti-e fils, 6c que s’il fult
mort vous ne l’eulliez pas voulu furuiure? Comment cil-il
polfible que le vous aye l’auué celuy de qui la vie vous elt
plus chere que la vol’tre, 8c que vous ne m’en ayez point d’o-

bligation? Vous vous mettez à mes genoux, vous immolez
des viétimes comme pour voûte falut propre, 6: me dites
que Vous 8e vol’tre fils elles vne mefme chofe, que i’ay l’au-

ué deux vies, 5c la voûte encores plus que la lienne. Pour-
quoy me cajolez-vous de cette façon, fi ie ne vous ay point
fait de plailir? Parce que li mon fils a emprunté de l’argent,

bien que ce ne loir pas moy qui doiue, toutes fois ie ne
lail’l’e pas de le payer. S’il a el’té furpris auec quelque fem-

me, i’en rougiray, mais ie ne feray pas adultere pourtant;
le vous dis que ie vous fuis obligé de ce que vous auez fait
pour mon fils, non que ie le fois en effet, mais parce que le
peux l’acquiter. Mais ce? m’a el’té vnplailir extrême de le Voir

hors de danger, ce m’a el’té vn grand bien, se fi ie l’culTe

perdu ie demeurois fans enfans, 6c me trouuois par Confe-
quent en l’alfliétion la plus grande 8c la plus fenfible qui me

V pouuoit arriuer. Il n’elt pas à cette, heure quellion li ce que
tu as fait, m’a profité, mais li tu m’as donné quelque chofe.

Car.

a nâ’â

9.4::
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Car vn animal, vne pierre, 8(an herbe, me peuuent bien I
profiter, t0utesfois le ne leur dois point de bienfaits parce
que rien ne peut bien faire, que ce qui en a la volonté. Vôtre
intention n’a pas elle de faire plaifir au pere, mais au fils, ô:
cependant vous ne fçauiez pas feulement que ie full’e fou pere.

r Quand vous direz donc, N’ay-ie pas fait plailir au pere de qui
i’ay fauue’ le fils ? repliquez de l’autre collé, Aurois-ie fait plailir

à vn homme que ie ne connoili’ois pas, 8c. à qui ie ne pen«

l’ois du. tout point? Mais que direz-vous, li comme quel-
quefois il peut arriuer,’ vous vouliez mal au’pere de qui
vous auez lauué le fils? Voudriez vous dire que vous eulliez
obligé vn homme de qui vous elliez alors capital ennemy? Mais A
pour lailI’er la dif pute, ô: décider en-Iurifconl’ulte, il faut regarr

der l’intention de celuy qui donne. Il adonné à celuy à qui il
vouloit donner. Si la chofe aellé faire en l’honneur dupere,
c’el’t le pere qui a receu le bienfait. Si le plailir a el’té fait au fils,

le pere en peut bien tirer quelque fruiét, mais il n’en ell pas
obligé. Non pas que fi l’oecafion s’oll’re, il ne faffe quelque

chofe de l’on collé, toutesfois ce ne fera point comme tenu
de payer vne dette, mais comme conuié de commencer le
premier à faire plailir. Hors de l’a volonté, vous ne luy pou-
uez rien demander. S’il fait quelque chofe, c’elt équité plû-

toit que reconnoilfance. Car il n’y a pas moyen de limiter fi
Vn plailir fait au fils s’étend au vpere, à la mere, au grand
pere, à l’oncle, aux enfans, aux parens, aux amis, aux fer-
uiteurs, 8c à la patrie. Il vaut donc mieux dire, que celuy-;
là eft obligé chez qui le plaifir prend l’a premiere alfiette;
autrement de l’vn à l’autre vous. enfileriez tout ce qu’il y a
d’hommes; au monde, 8e entreriez en vn labyrinthe d’où
vousz ne l’çauriez iamais vous débrouiller. Mais Voicy vne-
autre quefiion. Deux freres’ font ennemis. l’en fanue .l’vn.
On me demande fi i’oblioe l’autre, qui ne fera pas bien nife
que l’on frerel’oit échappe. Il n’y a point de doute que ce ne

foit vn bienfait de profiter à quelqu’vn, encores que ce foi:
contre l’a volonté, comme au contraire, le ne tiens pas qu’vn
homme faffe plailir, s’il n’en a l’intention , encores qu’il faffe

chofe d’où il nous reuienne’quelque profit. -.
Appellez-vous bienfait, vne chofe qui le tourmente’êe qui CHAp.’

l’al’flige? Il y a beaucoup de bienfaits qui ont vne mine tri- X X,
lie ô: renfroignée;.comme d’arracher, .coupperôc bruller
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pour gnerir.’ Il ne fe faut pas foucier li celuy à qui nous
faifons du bien le trouue mauuais, il faut regarder s’il a fujet
de le trouuer bon. Vne piece d’argent n’ell pas mauuaife,
parce qu’vn eflranger qui n’en connoillz’ point le coin’, la re-
ful’e. (hall laill’e le bien qu’on luy fait tant qu’il voudra, s’il

en a du profit il en a l’obligation , pourueu que celuy. qui luy
donne le fall’e en intention de luy profiter. Il fuflit que la
chofe feit bonne, le mauuais courage de celuy qui la reçoit
ne l’altere point.’ Or à cette heure prenons le reuers de la
médaille. Il veut mal à fon freres mais il luy el’t expedient
de l’auoir. le l’ay tué. Œoy qu’il die, ô: qu’il s’en relioüilfe,

ie ne luy ay point fait de plailir. C’elt vne infidieufe façon
de nuire, que de nuire en forte qu’on en l’oie remercié. Ie
Vois bien, ce que vous voulez dire. Ce qui profite Cil: bien-
fait, ce qui nuit ne l’ell point. Mais ie vous vas dire vne
chofe qui ne nuit ny ne profite, ô: cependant c’ell vn bien-
fait. l’ay trouué voltre pere mort en quelque lieu à l’écart,
8c l’ay inhumé. Ie n’ay rien fait pour luy, parce qu’il ne
luy importoit de quelque façon il pourrit 5 8c n’ay rien
fait aulli pour l’on fils, car que luy en elt-il reuenu? Voulez?»
vous que ie vous die ce qu’il y a de gaigné P I’ay fait vn of-

fice qu’il falloit u’il fifi. Il defiroit de pouuoir inhumer fou
pere, le deuoir ly obligeoit, ie l’ay deliuré de cette peine.

’ Encores faut-il que i’aye reconnu le corps, ô: qu’il me foit
fouuenu du fils, autrement li la feule compall’ion m’a fait
faire pour luy ce que i’eufl’e fait pour le premier venu , cela
ne fe peut appeller bienfait. Si i’ay ietté de la terre fur vn
mort que Aie ne connoilfois point, c’el’t vu office que i’ay fait

à l’humanité 5 performe ne m’en doit rien, en particulier.
Mais quelqu’vn peut-ellre me dira, que puis que ie fuis. fi cu-
rieux de fçauoir à qui i’auray bienfait, il femble que i’ay in:
tention de le redemander. Ce qu’on tient que l’on ne doit l
iamais. faire, ô: voicy la raifon qu’on en rend. « Vn mauuais
homme ,fiquoy que vous le redemandiez, ne le vous rendra
pas. Vn; homme d’honneur le vous rendra de’nluysmefmc,

’ 8c ne donnera point la peine de l’en folliciter. Apres, li
vous auez fait plaifir à .vn homme d’honneur, ne vous
precipirez point de le luy ramenteuoir, pour ne luy pasfai-
re ce tort qu’on penfal’t que de foy-mefme il ne. full pas allez
difpoféà s’acquitter. S’il ell. mefchant, ilfaut plier les épaules:

-4 mD-SM
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Ne faites point vn prefi d’vn bienfait. La loy mefme ne veut
pas qu’on redemande, puis qu’elle ne le commande point. Et
certainement tandis que ie ne me verray point tr0p prefi’e’,
i’employeray plul’toll vn autre que celuy à qui i’au’ray fait.

laifir. Mais li le falut de mes enfans, la vie de ma femme,
ou la liberté de malpatric, m’enuoye ou ie voudrois bien ne
point aller, le commanderay à ma dïfcretion de s’accommo-
der à ma fortune, 5C protelleray que li ie viens à. la porte
d’vn ingrat, c’en: apres que i’ay trouue’ toutes les autres fer-

mées, ô: qu’il ne m’elt demeuré que cette feule voye pour

remedier à mon extréme necellité. Le befoin de r’auoir, en?
cette occafion , vaincra la honte de redemander. Et puis quand
ie donne à Vn homme d’honneur, c’el’t bien auec dell’ein de

ne redemander iamais, mais toufiours cette condition l’e doit
entendre, f1 la necellité ne m’y contraint. Ï . ù;

Vous me direz que la loy. le defl’end, puis qu’elle ne le CHA’”

permet pas. La coufiume de viure, plus forte que la loy du XX I:
monde, nous fait bien ’pal’l’age à des chofes qui n’ont point

de loy. Il n’y a point de loy qui defl’ende de reueler le fetret
d’vn amy, ny qui commande de garder la parole à vn enne-I
my. Aulli n’y en a t’il point qui commande de tenir fa pro-
mell’e. Et toutefois li quelqu’vn a publié quelque chofe que
ie ne voudrois pas qui full l’çeu’tâ, ou s’il n a pas fait ce qu’il

m’auoit promis , -ie me plaindray de luy. Oüy, mais vous
faites vn prelt d’vn bienfait. Nullement. le n’exige pas, ie re-
demande; 8: encores le le fais d’vne façon , que c’elt plul’toll:

aduertir , que redemander. Quand mes affaires feroient fi dé-
coufu’e’s , qu’il n’y auroit plus rien d’entier, ie n’iray iamais

chercher le remede vers vn homme auec lequel il faille lut-
ter. si ie le connois de li fafcheufe dell’erre, qu’il faille plus
d’vn’limple aduertill’ement pour en tirer quelque chofe , i’ai-

meray-mieux ne luy dire mot , 8c ne penfe pas qu’il fait
digne que iele prell’e de faire fon deuoir. Com evn homme
qui a mangé tout ce qu’il auoir , 8c ne s’cll: referue’ ny bien

ny honneur à perdre, n’ell plus importuné de fes créanciers ,
parce qu’ils ne veulent pas s’amufer ’a pourfuiure ce qui leur
ell impollible d’auoir, celuy que ’ie verray manifel’tement sa

Opiniafiremcnt ingrat , aura les mefmes tréves auecque moy.
Si i’en puis tirer quelque chofe auec des paroles,’ie le prendray,
mais ie n’en viendray point iufqu’à forcer1
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14°", I « SE N Ë CLV E;
Il y en a qui ne defau-oüent’ pas qu’on ne leur ait fait plaië

fit, mais ils ne fçauent comment le rendre. Ces gens-l’a ne
font pas li bons que n ceux qui s’acquittent, nyli mauuais que
ceux qui ne penfent rien deuoir. Leurs effets font longs

A à fe produire, mais quoy que c’en fait, ilsont de la volon-
té.» le me contenteray d’auertir ceux que ie verray de cette
humeur, 8c feignant de penfer ailleurs, d’vn pr0pos à l’au-l
tre, ie les ameneray tout bellement au point où le voudray
qu’ils Viennent. le fçay bien que tout aulfi-toll ils me di-
ront, Pardonnez-moy, ieVOus iure, que ie ne penfois pas
que ce full chofe où ie vous peull’e feruir, ie m’y full’e offert

fans vous donner la peine d’en parler. le vous prie de ne me
pas eltimer ingrat, il me pfouuient de ce que vous auez fait
pour moy. Pourquoy les Connoill’ant ainli difpofez , doute-
ray-ie de les rendre meilleurs, pour eux ô: pour moy,? Si ie
Vois quelqu’vn fur le point de faire quelque faute, ie fais ce
que ie puis pour l’empefcher; à plus forte raifon dois-je gars
der mon amy de faillir, 8e fur tout de faillir en mon eue
droit. (Tell vn fécond bien que ie luy fais, de ne foulfrir
pas qu’il foit ingrat. Et puis ie ne viendray pas ouuertement
aux reproches, mais tout doucement ie le feray relfouuenir
de ce qui fe fera pall’é entre nous, 8c le prieray de me faire
plailir en quelque occalion qui l’e prefente. De cette façon il

, ne fera pas li fourd, qu’il n’entende bien que le plailir que
.ie luy demande ’ell vne femonce que ie luy fais de fe reuan-
cher de celuy qu’autrefois ie IUy ay fait. Quelquefois s’il en
elt befoin ,, ie le picqueray vn peuplus auant , ,mais Ce fera l
pourueu qu’il y ait apparence que cela férue. Carautre-
ment f1 ie trouue que fa gueril’on foit fans efperance , ie ne
perdray point les remedes, ’ôt me garderay de faire d’vn in-

grat vn ennemy. Si nous faifons la regle generale de ne
rien dire. à perfoune, il n’y a point de doute que par sno-
lire filenee les ingrats s’endurciront en leur vice , 86 que
ceux qui pour peu d’atteinte qu’on leur donnal’t, pourroient
encores fe faire gens de bien, s’acheueront de perdre à fau:-
te d’vne remonflrance ,. qui a quelquefois feruy au pere
à corriger le fils, à la femme à retirer fon mary de la dé-
bauche, St à l’amy de prouoquer la froideur ôt la parelle,

de fon amy. ’XXII; Il y en a qui s’éueillent pour peu qu’on les pouffe , fans

l
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Qu’il foit befoin de les frapper. Aulli en elt-il qui ont bien
allez de foy pour reconnoifire .Vn bien qu’on leur a fait, .
mais il y a de la rouille à» leur .rell’ort , ôt ils n’ont pas
le mouuement li prompt ’qu’il feroit. befoin. g Il les faut ’
pincer pour leur ol’ter cét all’oupill’ement. Ne faites pas
de vol’tre bienfait vne injure. Car e’ell injure, li tout ex-
prés vous ne me redemandez point vn bienfait, afin que la
honte me demeure de ne m’en élire. point acquitté. le me
reuaneherois volontiers, mais que puis-je faire li ie ne (ça-y
ce que vous délirez de moy , ô: li. les” occupations 8: les ’
diuertill’emens que i’ay d’ailleurs ne. me donnent pas le loi-s

lir d’en épier les occalions ? Faites que ie fçache en quoy

ie fuis capable de vous feruir. vous donne mauuaife
Opinion de moy, ’ deuant que d’en auoir fait aucune épreuf

ne ? Pourquoy voulez -vous perdre ô: vollre bienfait 8c
’vollre amy? (Lue nem’accufez-vous d’ignorance, plütoll que

(l’ingratitude, ô: de peu de pouuoir , plûtoll: que de mau-
uail’e volonté? Venez-en à. l’effay. le luy en diray donc
quelque chofe en fecrct, fans aigreur, fans reproche , 8c. li à
propos, qu’il penfera pluton s’en citre fouuenu de luy-mefme,

que d’en auoir élié aduerty. s . ’ . g à.
Vn iour vn vieuxfoldat; peu compatible auec l’es vei- CH"?

l lins, auoir vne caufe qui fe plaidoit deuant Iule’s Cefar, ôt XXI!
’ citoit fur le point de la perdre. Vous fouuenez-vous, dit-il,

mon Capitaine, qu’aupres de Sucrone en Efpagne vous Vous
donnallzes vne entorl’e’au pied? Comme ’Cel’ar eul’t refpondu

qu’oüy 5 le foldat continuant, Vôus fouuenez-vous que la
mefme à l’extréme chaleur du iour, comme il vous eul’t pris

enuie devons repofer fous vn arbre qui ne rendoit gueres
d’ombre, a: que la place full inégale, 8: pleine de grandes
malles de roches, d’entre lefquelles ce feul arbre eltoit fora
ty, vn foldat vous ellendit fon manteau pour vous coucher
delfus? Il m’en fouuients bien , refpondit Cefar, ôt que me p
trouuant fort prellié de l’oif, ie me voulus traifner à vne’fona tu?
taine qui n’eltoit pas bienloin de l’a, parce que ma douleur
me gardoit de cheminer , 8c que cemefme foldat , homme
braue ô: courageux, m’alla querir de l’eau dans fon morion.

Pourriez-vous point , mon Capitaine, repliqua le foldat, re-
connoillre ou l’homme ou le morion? Pour le morion , dit
Cefar, ie ne le fgaurois remarquer, mais l’homme fort bien: .

’. Iome Iz S iij l ..
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En". .. ’ SENEQ’VE?
Contentez-vous que cen’elt pas vous. Ce qu’il adjoulia com-
me en colere, parce qu’il’auoit opinion que par ce Vieux
conte il luy voulult dil’traire l’efprit. 8c brouiller le iuge--
ment de fa caufe qui ne valoit rien. Vous auez raifon ,Celar,
dit alors le foldat, de ne me connoil’tre poxnt. Iauois alors

- a a a ’ h ntous mes membres. Depuis 1e perdis vn oeil a la bataille
r de Monde , 8c fus tellement blell’é qu’il me fallut tirer des

os de la telle. Et quand vous verriez le morion mefme, il
ne feroit pas en ellat que vous’le puil’fiez reconnoilire ; car
ilme fut mis en deux d’vn coup d’epr’C- ’A cette heure-là

Cefar fit defenfes dele molel’ter dauantage, 55 luy donna
les champs pour lefquels il auoir el’té mis en proccz.

CHAR Ï Et qu°Y 4011C? pourquoy ne pouuoit-il pas redemander
xxv. Vn bienfait àfon Capitaine, puis qu’il voyoit que pour;la

l

multitude des affaires, Il ne pouuoit pas auoir la memorre
nette, 8c que la grandeur de l’a fortune l’ayant occupé à
ranger des armées, il n’ef’toit pas pollible qu’il fe pûlt’fou-

uenir’de chaque foldat en particulier. Ce ne fut pas rede,
mander l’on bienfait, mais le reprendre en vn bon lieu, où
il l’auoit ferré pour la premiere occali’on, où toutefois pour

le r’auoir il falloit étendre la main. Ier le redemanderay
donc ,ou par quelque necellité qui m’y pourra contraindre,
ou pour l’honneur de celuy là mefme àquii’auray à le rede- *

mander. Au’commcncemcnt que Tybere vint à I’Empire,
comme quelqu’vn voulant parler à luy, au premier mot de
fa haran ne luy eult dit, Il vous’peut fouuenir. Tybere qui
penfa qu il luy vouloit ramenteuoir quelques particularitez i

- de leur ancienne amitié, que peut-clito il n’eult pas pris plai-
lir d’oüir, fans le laill’er palier. plus auant, luy dit, Ilne me?
fouuient point de ce que i’ay cité. Tant s’en faut que i’eull’e

voulu redemander vn bienfait àvn homme de cette humeur,
que ie n’eulfe rien plus defiré que de fortir du tout de l’a
memoire, 8c n’y r’entrer iamais pour quelque fujet quette
full. Il vouloit qu’on adorait fa fortune prefente, 8c qu’on
ne parlait plus de la paffée. Ses anciennes connoilfances luy
faifoient mal au coeur, St rienne le gefnoit li cruellement
comme la prefence d’vn’ vieil amy. Il y a plus de confidem-
tion à redemander vn plailir bien à propos, qu’àgle deman- ,
der. Il.y faut apporter des paroles fi pefées ,’qu’vn ingrat
mefme n’ait pas moyen de reculer. Si nous auions à viure

tïîl

me;
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entre des fages, ilfaudroit attendre, 8c ne rien dire. Toutes--
fois quelques fages qu’ils’full’cnt, ie trouuerois’que ce feroit

le plusfeur de leur declarer franchement la difpolition de nos
affaires, 8c le pouuoit qu’ils ont d’y remédier. Les Dieux
fçauent tout, 8c cependant nous ne laifl’ons pas de leur fai-
re des voeux 8c des prieres, non tant pour les perfuader à
nous bien faire , que pour leur faire fouuenir de nous. Ne
voyez-vous pas dans Homere ce Prel’tre, , i pour; obtenir
fa demande ,, comme il fit, leur.alilegue fa ’d’euotion, 8c que
toute favie il les a religieul’ement feruis 8c adorez. C’ell vne
feconde vertu , de vouloir eltre aduerty, 8x de le pouuoit ellre.
Il faut doucement hocher la bride aux efprits , pour les faire
tourner du collé qu’on veut. Il en elt peu qui d’eux-mefmes

foient capables de le conduire. Ceux-là font beaucoup , qui
fe remettent en chemin quand on leur fait connoillre qu’ils
n’y font pas. Il ne les faut pas lailfer fans guide. Nous auons
la nuiét les mefmes yeux que le iour, ô: toutefois ils nous
demeurent inutiles , iufqu’à ce que la clairté reuenuë’, les

remette en exercice, 8e leur donne moyen de nous conti-
nuer le feruice accouftume’. Les outils fe repofent, li l’ou-
utier ne les fait Ëtrau’ailler.’ tAulli la volonté bien fouuent ell:

bonne, mais tantoü les .deliees ôt la parelle luy client le
mouuement, a: tantofl: elle cil retenue pour, ne fçauoir pas
ce qui el’t de fou deuoir. Nous deuons la mettre en befogne,
6c non pasanous dépiter contre elle, 8c la laifl’er en fon or-
dure. Œand vn efcolier choppe à reciter fa leçon, le mai-
llre auec vu mot ou deux qu’il luy nomme, luy releue la
memoire. Il en faut faire de mefme à ceux que nous vou-
lons qu’ils fe-rell’ouuiennent de reconnoil’tre vu plailir qu’on

leur a fait.
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’BIE NFAIT’S-
LIVRE SIXIESME.

L y a des queflions qu’on ne met en
auant que pour l’qurcice de I’efprit.
C’el’l: touc’ le fruit qu on en peut tirer:

Il en el’t d’autres qui plaifent quand

on les recherche, 8: profitent quand

en faire voir de toutes les deux fortes.
r «« » Vous me ferez tenir les premieres

pour la monflre, ou vous me les ferez incontinent replier,
comme il vous plaira. Pour les autres, quandie les auray dé,-
ployées, 8c que vous ne les voudrez pas regarder, encores au.-
rez’ - vous fait quelque’chofe d’en auoir eu’la veuë. Il n’ell:

pas inutile de eonnoillre tout ce qu’il elt fuperflu d’apprene

dre. le vous regarderay toufiours au vifage, St felou que
vous me ferez figue ie m’arrelleray , ou ie pall’eray plus
auant.

On demande s’il el’t pollible d’oller vn plailir par force.

Opelquesvns tiennent que non; parce que c’elt vne action
ô: non pas vne chofe, 5c qu’il y a mefme différence qu’entre

le don ô: la donnation, la nauigation 8e la performe qui na-
uigue. Il n’ell point de malade fans maladie, 8c cependant
le malade 6c la maladie font deux chofes. Ainfi le bienfait
cf: vne chofe, 8c ce qui vient à nous par le moyen du bien-

fait

on les a? trouuées. le m’en vas vous .
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fait encl’t vne autre. ’L’aetion n’a point de corps 5 depuis

qu’elle el’t faite, elle ne peut-plus n’auoir elle. (brand àla
chofe, elle ell portable d’vn lieu à l’autre, 8e peut à toute *
heure changer de main. Ainli’quand vous oltez ce qui cil à
vous, la nature mefme ne peut pas reprendre ce qu’elle a
donné. Il peut y auoir de l’interruption en-fes bienfaits , mais
de refcilion il n’y en a point.» le meurs, mais i’ay vefcu; ie

fuis aueugle , mais i’ay veu. Ce que nous auons eu peut bien
celfer d’Cler, mais il n’ell pas pollible qu’il n’ait elle. pOr ce

qui elt le plus alfeuré en vn bienfait, ’c’ell l’auoir ellé. L’v-.

fage s’en peut perdre, mais le bienfait ne laill’e pas de de-
meurer. Que la nature bande tout ce qu’elle a de forces , el-
le ne peut retourner en arriere. Ie puis bien perdrevne mai-
fon, de l’argent, vn feruiteur, 6c toute autre chofe qui por-
te le nom de bienfait; mais. quant à ce qui el’t proprement
bienfait, il elt immobile, et il n’y a moyen de me follet; Il
faut qu’on m’ait donné, il faut que i’aye receu. v s

le trouue que Marc-Antoine , voyant que la fortune pre- Cana;
noir party ailleurs, 8c qu’il ne pouuoit plus vdifpofer de rien III:
que de fa Vie, pourueu qu’il fe dépel’chall: , fait cette excla1

marlou fort a pr0pos dans le Poète Rabirius,

, - h v çl’a] ce que z’ay donné. q ,
O ue de chofes il auoir eu moyen d’auoir, s’il cuit Voulu!
Ce l’ont les richeli’es’vrayement all’eurées, 8c inuiblables à

tous les accidents qui peuuent furuenir. L’enuie mefme , qui
n’aime point ce qui s’éleue , ne les regarde iamais de trauers,

quand elles monteroient iufques au Ciel. A quoy penfez-
hvous, d’efpargner des chofes a quoy vous n’auez rien , 8c

dont vous n’eltes queidifpenl’ateurs? Tous ces’bicns qui vous ,

[enflent au del’fus de l’humanité, qui VOus font oublier vo-
.llre ’foiblell’e , que vous enfermez fous tant deicadenats 8c
de Verroux, qu’apres qu’ils ont cité par l’elfulion duifang’ d’au-

truy , vous défendez aux defpens du voûte, pour qui vous
faites gemir’la mer 8c la terre fous le faix de vos armes, pour
qui vous mettez les villes en poudre, fans penfer à ce que la

I fortune vous prepare , de pour qui deux hommes alliez,
amis, 8c compagnons aux charges publiques , perdant la
confideration de tant de chofes qui les deuoient retenir,
ont mis tout cét vniuers en defordre , ne font pas à vous

’ .Tomelïe * ’ ” a
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’ CHAP.

I V.

Vous ’n’en elles que le depofitaire. Ils tendent delia les mains
à vn nouueau maillre. Vn ennemy s’aprefie à les prendre,-
ouvn fuccell’eur qui ne vous aime pas mieux qu’vn ennemy.

Voulez-vous que ie vous die comment ils feront vrayemeut
à vous, 8c comment iamais vous ne courrez fortune de les
perdre? Donnez°lcs. Penfez à vos affaires, 8c. voyez de vous.
en rend-re la polfellion plus honnefie 8c plus alfeurée. Ce
que vous ellimez tant, 8c à quoy vous imputez voûte ri-
Ichell’e 8: voûte grandeur, tandis que vous l’auez , n’a point

de nom honorable. C’ell: vne maifon , c’cll vn efclaue,
c’ell de l’argent 5 quand vous l’aurez donné , c’ell vn bien-

fait. , .t le confelfe , dites-Vous, que quelquesfois nous pouuons
auoir receu vn bienfait, 8c cependant nous ne le deuons pas.
Il faut donc qu’on nous l’ayt ollé. Il y a plulieurs occafions
qui nous font celfer d’ellre obligez; non pas qu’on ayt repris
le bienfait, mais parce qu’on l’a corrompu. Quelqu’vn m’a
tiré de prifon, mais depuis ila’ forcé ma femme. Il (ne m’a
rien ollé ,i,mais en me faifant’ vne iniure qui n’elt pas moin-
dre’quç l’on bienfait, il m’a rendu quitte de ce que ie luy
deuois. Que li l’iniureôc le bienfait mis en balance, l’iniure
le trouue lal plus pefante , outre que l’obligation» demeure
éteinte, il m’el’t permis de me plaindre, ÔC de faire ce qui

dépend de moy pour en auoir la raifon. Le. bienfait en cela
n’ell point ollé, mais vaincu. Et quoy? .n’el’t-il pas quelque-

fois des .peres li méchans ôt li mal-heureux, que la loy mef-
me permet de fe retirer d’auec eux , ô: de les renoncer pour
percs? Bit-ce qu’ils ont ollé à leurs enfans cequ’ils leur a;
u01ent donné? Non, mais. l’impieté venue apres le bienfait

luy a fait perdre fa recommandation. Le bienfait ne s’en
va pas, mais la grace du bienfait; de forte que l’ayant en?
cores, ie celle de le deuoir. Quelqu’vn qui m’auoit prellé .
de l’argent m’a brullé ma maifon. Le dommage a recom-
penfé le plailir. le fuis quitte, ôc n’ay rien payé. Vn autre
m’auoit fait de la courtoifie, 8e m’auoit donné quelque té-

moignagede me vouloir du bien; mais depuis il m’a traitté
’ fi outrageufement , 8c S’Ci’l porté li indignement en mon

endroit, que ie-luy fuis aulli peu obligé, que fi iamais il ne
m’auoit fait plailir. Il a coupé la gorge à fes bienfaits. Quel-
qu’vn qui auoir baillé l’on bien à, ferme , a gallé les bleds de fon,

lApr
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fermier ,’ 8c luy a coupé fes arbres. Il ne luy peut rien de:

a mander, quelque contçraél: qu’il y ait entre-eux , non qu’il
ait receu la fomme accordée , mais parce qu’il s’ell empefa

thé luy-mefme de la receuoir. Aulli bien fouuent vous qui
elles creancier Vous ferez cOndamné enuers vollre detteur,
parce qu’il fe trouuera qu’il n’a pas tant du vollre comme

Vous auez du lien. Le Iuge ne vous dira pas quant (Se
quant ,’ Vous luy auez, preflé de l’argent , il faut qu’il le

vous rende. Et quoy donc? Vous auez eu fon beliail, vous
auez tué fou efclaue, vous ioüil’fez de fa terre , fans l’auoir
achetée. Toutes chofes’el’timées 8c compenfées, vous qui

demandiez , penfez à payer. Œelquesfois aulfi le bienfait dœ
meure, ô: l’obligation s’en perd, s’il y a eu du regret à le
faire, ou de la repentance aptes l’auoir fait 5 li celuy qui l’a
fait a penfé plultol’tç le perdre que le donner, s’il l’a fait pour

fa confideration pr0pre; s’il s’en el’t glorifié, 8c l’a publié

par tout iufqu’à l’importunité. De cette façon le bienfait de-

meure, encore qu’on ne le doiue point ,. comme il el’t des
deniers d’vne nature, que le creaneier n’en peut faire de poura

fuite. Ils font deubs, mais on ne les exige pas, °
Il en a qui font cette comparaifon des bienfaits 8c des CHXià.

injures. V ans m’auez fait vn plaIfIr, mais depuis vous m’a- V.
uez fait vne injure. Ie vous; dois la reuanehe du bienfait, 5C
le rell’entiment de l’injure. Cela ne fe doit pas entendre de
cette façon. Vous elles quitte à moy du mal que vous m’a-
uez fait, 6c moy quitte à vous du bien que i’en auoisreceu.
L’abfolution elt réciproque. (hand ie dis que ie luy ay reni
du fon bienfait , ie n’entens pas luy auoir rendu la mefme-
ehofe, mais quelqu’autre au lieu de celle qu’il m’auoit bail;
lée. Car rendre , c’ef’t bailler chofe pour chofe. Pourquoy

non? puis qu’en tout payement nous ne regardons pas de
rendre les mefmes’efpeces, mais le mefme nombre d’argent;
(Æclquefois on nous aura prel’té des relions , 8c nous ren-
dons des efcus ? ou bien fans bailler ny or ny argent , par
quelque allignation , tranfport de dette , ou quelques alleu. 4
rances que nous baillerons à ’nollre’ créancier , nous le ren-

drons content , ô: cependant nous dirons que nous luy
auons rendu fon argent. Il m’ell aduis que i’ois que vous
me dites que ie perds ma peine. (Mimporte que le bienfait de-
meure, puis qu’il n’y a plus d’obligation, Ce font des fi nell’ es de

Ïomc I1 ’1’ ij
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ML SENEQyE
Iurifconfultcs, qui difent qu’il n’y a point d’vfutaption d’hed

tirage, mais feulement des chofes qui font en l’heritage,
comme li l’heritage 8e les fruits de l’heritage, n’elloient pas

Vne mefme chefe. Rendez-moy plufiol’t content d’vne chefe
qui fera bien plus, à propos. Si vn homme m’ayant fait vn
plaifir, 8c depuis vne iniure, ie luy dois rendre la pareille
de l’Vn 8c de l’autre, 8c payer chacune de ces deux dettes
feparément; ou bien, fi pour n’auoir plus que faire enferra:
ble, ie dois ellre quitte du bienfait à eaufe de l’iniure, 8c
luy de l’iniure à caufe du bienfait. Vous deuez fçauoir com°

ment cela fe decide en vos efcoles, mais au palais nous le
pratiquons de cette façon. Les actions font feparées, fur ce
qui el’t demandé on fe défend, chaque proeedure le fait à
part. Si ,quelqu’vn m’a baillé de l’argent à garder, 8c qu’en.

fuite il me dérobe quelque chofe, il me pourfuiura pour le
depolt, 8e ie le pourfuiueray pour le larcin.

Les exemples que vous auez alleguez ont de certaines
loix qui les reglent. Vne loy ne brouille point l’autre; cha-
cune va par fon chemin. Le depoll: a fon aétion, 8c le lar-s

. ’cin la fienne. Mais il n’y a point de loy pour le bienfaits-
i’en fuis l’arbitre. C’en à moy de (faire I’efiimation du bien

8e du mal que i’ay receu, 8c là-delfus declarer qui fera du
retour à fon compagnon. En ce que vous auez mis en auant,
nous ne pouuons rien; on nous meine, il faut fuiure. Au
bienfait , nous y pouuons tout. Voila pourquoy ie les iuge,
ie ne lesllfepare pas ny ne les diuife paumais les bienfaits 8::
les iniures, ie les renuoye à vn mefme iuge. Autrement il

L faudroit. aimer 8c haïr , plaindre 8c remercier en mefme

CH’AP.

NI I.

temps, qui font des chofes incompatibles. I’auray bien plu-i
fiole fait de mettre le plaifir 8c l’iniure vis à vis l’vrI de l’au-«

tre, 8c faire en ma confcience le iugement de leur incgalité,
Comme vne efcriture faite furies mefmes lignes d’vn autre;
ne l’olle pas, mais empefche’ qu’on ne la puill’e lire, vne
iniure n’ol’te pas le bienfait, mais elle garde qu’il ne paroill’e. ’

le vous ay dit que ie vous regarderois toufiours au vifa-
ge, 8c me conduirois par la mine que ie vous verrois faire.
Il femble que vous vous ridiez, comme li ie me laill’ois en):
porter trop loing, 8c que vous ayez enuie de me. dire,

Quelle route prens-tufifa’rt 4’ la main droits? ’

I ç N 71:51:23: point 1:60:21. ’ ’

l’lC

ICI



                                                                     

à

DES Liure VI. r49le ne l’çaurois faire que ce que ie fais, 8c pourtant fi vous
penfez que nous ayons allez difcouru fur cette matiere, pre:
nous-en. vne autre, 8c voyons fi nous pouuons citre obligez
à celuy qui contre fa volonté nous a fait plaifir. I’eulÏe bien
parlé plus clairement, mais i’ay fait la propofititin’ ainfi con-
fufe, afin’que par la diliinétion on connul’t puis aptes qu’il

ell queltion dedeux chofes, Si’nons fommes obligez à celuy
qui nous fait quelque bienfans le vouloir faire, 8c , Si nous
le fommes à celuy qui nous en fait fans le fçauoir. Car que
nous ne deuions rien à celuy qui nous en fait par force, c’ele
chofe tr0p manifefle, fans qu’il faille perdre des paroles à le
prouuer. Cette quellioni, 8c toute autre qui la refl’emble fe
decidc par vne maxime generale, Qg’rl n’y a point de bien;
fait, que premierement on ne fe fait propofé de le faire, 8c
fecondement,qu’on n’ait eu alfeetion de le faire à celuy à qui
on l’a fait. C’elt pourquoy nous ne remercions point les ri-
uieres, bien qu’en portant toutes fortes de barreaux, elles
nous ameinent d’vne courfe éternelle tout ce qui fert à la
vie de l’homme , on que pleines de poilions coulant douce--
ment au trauers d’vne large campagne, elles réjouïfl’cnf la

terre, 8: nous falfent des paillages où le perd la gloire de
tous les ’pinceauxzqni tra’ua’illent à. les imiter. Le Nil appor-

te des cominoditez autant que fleuue qui foit au monde , a:
toutefois performe ne luy penfe el’tre obligé du bien qu’il
fait, comme aulIiperfonne ne s’offenfe contre luyl quand il l
excede l’on débordement ordinaire , ou qu’il le retire plus
tard qu’il n’a aceonllu’mé. Que le Vent me férue à fouhait,

que fans tempelte il me" porte incontinent ou ie veux aller,
le ne luy en fçay point de gré, ny à vne viande qui me fera
la meilleure’ôc la plus falutaire que ie la fçauroisdefirer. La
raifon ell , que qui veut obliger, il ne faut pas feulement .
qu’il profite, mais aulfi qu’il ait l’intention de profiter. Pour

la mefme raifon aulfi nous ne deuons rien aux belles brutes, ’
8c cependant combien d’hommes font écharpez aux perils par
la feule .vil’tell’e de leurs» chenaux ? Nous ne datons rien aulli

aux arbres; 8c toutesfois combien voyez-Vous faire en me
d’agreables retraites fous leur ombre , contre la chaleur ex.-
cefliue du Soleil? Or que m’importe que celuy qui me pro:
lite , ou ne le fçac’he point , ou qu’il foit inca able de le
lçauoir , puis que ny l’vn nyl’autre n’a la veloute de profiter ï:

frome I. ’ ’ I fr iij



                                                                     

m n SENEQyE;
N’y auroit il pas autant d’apparence que ie fceull’e gré à Vu ’ aËrÇ

bateau, à vn carrolfe, ou à vne lance, comme à vn hom- P0l
I me qui fans le vouloir faire me profite cafuellement?
CHAp. ,. le puis bien ellre obligé fans que ie le fçache, mais re ne ç ler
Y I II. le fçaurois élire par vn qui ne le fçache point. Combien gail

voit-on d’hommes gneris’ par des chofes fortuites, que. ce- 3111
pendant on ne met pas entre les remedes? N’y en a-t Il pas En:
eu quipour ellre tombez au cœur de l’hyuer dans vne rI- .....
niere, ont recouuré leur fauté, que. toutes les drogues des 11:.
Apotiquaires ne leur auoient fçeu rendre? d’autres .quipour A a
auoir en le follet, ont perdu la fiéure quarte? 8c d’autres encore * l
aufquels vne fubite apprehenfion a tellement diuerty l’efprit,
que l’heure fufpeéte s’el’t palfée, 8c l’accez qu’ils attendoient

ne leur elt point venu? Toutesfois il n’y a pas vn de ces ac-
cidens qui foit falutaire, encores qu’il puill’e quelquefois ar-

riuer que la fortune en fait naillre les caufes de nollre jfalnt. qui,
Ainfi s’il y a des hommes qui nous profitent fans qu’ils le
Veuillent, ou plultoll: parce qu’ils nele veulent pas, quelle ”’

. . . . meraifon auons nous de penfer leur ellre obligez? Mais que di- m
rez-vous fi peut el’tre. la fortune a fait reülfir à mon ananta- qu,
ge ce qu’ils auoient entrepris pour ma ruine? Penfez-vous q

a, D a o a ç g x Ique raye de lobligation a vn qui Vifant a moy, a frappe n
mon ennemy? Pourquoy fuis-ie encores en vie, finon parce
qu’il a el’té mal adroit? Bien fouuent vn tefmoin pour fe
parjurer trop manifel’tement, 8c. dire des chofes hors de tou-
te apparence, a fait décroire les depofitions veritables de
tous fes compagnons, 8c auoir compall-ion d’Vn criminel,
comme d’vn homme circonuenu parla menée de les enne«
mis. Il y en a d’autres à qui le grand credit de leurs parens,.
qui les auoit mis en peine , a ellé ce qui les en a fait fortir.
Les iuges Iqui pouuoient condamner par raifon n’ont pas
voulu condamner par faneur. Cependant, ce qui a feruy
n’a pas obligé, parce qu’on ne regarde pas où le coupa don-
né, mais où vouloit donner celuy qui l’a tiré. C’efl l’inten-

tion qui diftingue le bienfait de l’iniure, 8c non pas l’çuene-

ment. Ma partie qui mettra quelques contrarierez en auant,
ou par quelque trait prefomptueux offenfera le iuge. ou le-
gerement fe départira de la depofition d’vn de fes tel’moins,

me fera Kparçce moyen gagner, ma caufe. le ne m’informe
point s’il s’ell oublié pour me faire plaifir, il me fulfit de fça;

I . . r n . .
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DES ’ BIENFAITS, Liure VL" si
noir que l’on inuention’ eü de me faire mal. . V.

Pour luy dire obligé, il faudroit que luy 8c moy cuirions CHAÉ.’
voulu vne mefme chofe. Il ne m’a point fait de bien , puis IX:
qu’il ne m’en a point voulu faire; Car qu’y at-il de (i dérai-

fonnable que de s’ofl’enfer contre vn qui dans la plreffe vous
aura marché fur le pied, ou pouffé, ou fait jallir quelque
ordure fur vous P Or qui ait-il qui vous ofie le fujet de le
rechercher, attendu que de foy la chofe efl: injurieufe , fia
non qu’il ne l’a pas faire à fon efcient; Ce qui garde l’Vn
d’auoir fait iniure, garde’l’autre d’auoir fait plaifir. La volonté

fait l’amy 8c l’ennemy. Combien y en a°t-il qui fulTent morts

à la guerre, fi quelque maladie ne les auoir empefchez d’y
aller? Il y en a qui fans vn adjournement que leur auoir
fait faire leur partie, cuffent cité accablez de la cheute de
leur. maifongëç d’autres que fi leur vai’fl’eau ne fe fuit, perdu,

feroient la chaifnc aux pieds entreles mains d’vn corfaire.
Et n’eantmpoins, nous ne fçauons gré, ny à la, maladie, ny au
naufrage,flparce qu’vn accident n’a pas le fentiment de faire

VnUbon o ce, ny à cet ennemy qui nous a garentis, parce
qu’il nous a fait vn process. Cela ne le peut appeller bienfait,
qui ne part point d’vne bonne intention , & que celuy mef-
me qui le fait ne connoifi point. Si .quelqu’vn m’a fait plai-
lir fans le fçauoir, ile ne luy dois rien. S’il m’a fait plailir en

me voulant nuire, ie l’imiteray. .
Reuenons au premier. Vous voulezque ie faffe quelque CHArïg

chofe pour le reconnoiflretôc il n’a rien fait pour m’obliger’. X,
Patrons à l’autre. Vous voulez que i’aye volonté de luy ren-
dre, ô; il n’a pas eu Volonté de me donner. Car qu’efi-il

befoin de parler du troifiefme, de qui la fortune a conuerty i
l’iniure en bienfait. C’efi peu pour m’obliger, que de l’auoir

voulu faire, ne l’auoir pOint voulu, e’elt affez pour ne m’oa

bliger point. Car en vri bienfait, la volonté feule ne fuŒ:
pas. Mais comme ce ne feroit pas ’vn bienfait, fi la fortune
manquoit à la bonne volonté; aulli n’en ef’c-ce pas vn, qUel-

queprofit qu’on en reçoiue,fi vne bonne intention ne prece’-

de la fortune. Outre le fuccez de la chofe qui me profite, il
faut pour m’obliger qu’elle ait cité entreprife auec delfein de

me profiter. ’ ’ h *Cleanthes en ameine cet exemple. I’ay enuoy’é deux lac- CHAPÂ
quais. chercher Platon à l’Academie. L’vn y eft allé, ô; n’a X Î:



                                                                     

a. - SENEQVE
.laifl’e’ aucun coin ny au portique ny ailleurs 5 où il ait penfé

,-le pouuoit trouuer, qu’il, n ait regardé par tout. Enfin il s’en .
cit reuenu bien las , 8c bien fafché de ne l’amener point. L’au-
tre s’eft aflis à: écouter le premier charlatan qu’il a trouue,
ou il cit allé ’ioüer dans les ru’e’s auecque d’autres maraux

comme luy, mais par bazard il a veu parler Platon , ôt de
cette façon a trouue’ celuy qu’il ne cherchoit point. Nous di-
rons que le premier ePc bon garçon, parce que s’il n’a eflé

heureux ,il a efié diligent 5- 8c pour l’autre, de quilla fortune
a fauorifé la parelle, nous luy bailleronsles efiriuieres. CÎeft

,l-a volonté qui m’apporte lebienfait. Voyez auec quelle con-
, dition ic.veux dire obligé. La volonté n’eft rien , qui ne

profite 5 le profiter n’ePc rien , qui n’en a la volonté. Prenez

le cas que quelqu’vn ait eu la volonté de me. donner , 8c ne
m’ait peint donné, (on affection efll’bien chez moy , ,mais
non pas fon bienfait. La volonté doit aller quant 8c la cho- ,
fe, 8c la chofe. quant 8c la volonté. Comme fi vn homme
m’a voulu prel’çer de l’argent, ôc ne m’en a point prefie’ , ie

- ne luy dois rien 5 de mefme’fi quelqu’vnfim’a voulu faire plai-

fir, mais il ne s’en cit point fuiuy d’efïeéb ie feray bien fon
amy, mais non pas fou obligé. I’auray pour luy la volonté
qu’il a eue pour moy. Et fi ma fortune citant meilleure que
la fienne, ie fais quelque chofe pour luy, ie ne me reuanehe- l
ray point, mais ie l’obligeray, parce que lauray commencé

la courtoifie. ’ ’
(au, ’ le vois bien à cette heure où vous voulez venir. Vous

v x11. n’auez que faire de me rien dire , voflre vifage parle. Vous
voulez fçauoir, fi ayant tiré plailir de ce qu’vn autre faifoi’t

pour l’amont de foy, vous luy en auez de l’obligation. Car
ordinairement ie vous 0x3 plaindre, qu’il cit des hommes qui
font vne chofe pour eux-mefmes , ô: cependant la veulent
mettre fur le compte de leurs amis. le vous diray ce qui en
efl, mais premierement ie diuiferay cette queüion , pour ne
Confondre point ce qui ef’c raifonnable, 6c ce qui ne l’efl pas.

Il y a bien, de la difference fi quelqu’vn nous fait plailir pour
l’amour de foy, ou pour l’amour de nous , ou pour l’ amour
de l’v’n ôt de-l’autre. Celuy qui ne penfe qu’à foy, mais qui

nous profite , parce qu’autrement il ne fe pourroit profiter;
efi’comme’vn qui fait bonne prouifion de fourrage pour en-
tretenir toute l’année (on befiail , comme vn qui nourrit bien

fer



                                                                     

DES BIENFAITS. LiureVÏ. i a:
(es efelaues pour en auoir plus d’argent, 8c qui fait bien’
traitter ô: bien bouchonner l’es bœufs, ôteomme vn Ianifte
qui a foin de bien équiper ë: bien inflruire fes gladiateurs,
pour les mieux vendre à ceux qui les produifent aux (peétaeles.
Il y a bien de la difference entre faire plailir 8c negoeier;

Aufii ne fuis-ie pas fi peu raifonnable, que de ne vouloir CHEI-
auoir point du tout d’obligation à celuy qui en me profitant, XIII.
aura fait auffi quelque chofe pour luy-mefme. Car ie ne de-
mande pas qu’il s’oublie pour fe fouuenir de moy, au con-
traire c’efl tout mon defir que-le bien qu’il me fait luy profi-
te plus qu’à moy-mefme. Pourueu qu’il nous ait confinderez
tous deux, ô: qu’il fe foit propofe’ de diuifer fon bienfait en-

trc nous, ie ne fuis pas marry qu’il en ait la meilleure part;
L’all’ociation qu’il me fait, 8c le foin qu’il a de moy, me ren-

dent coupable, non feulement d’iniuflice, mais d’ingratitude,
fi ie me fâche qu’il fe profite en vne chofe en laquelle il m’a

profité. C’efl auoir Vn tres-mauuais naturel, de ne fçauoir
point de gré d’vn plailir, s’il n’incommode celuy qui le fait.

le n’en diray pas de mefme de celuy qui pour l’amour de foy
me fait plailir. Pourquoy ne vous ay-ie’aufli toit fait plaifir,
que vous à moy? Prenez le cas que pour arriuer à quelque
Magifirat il m’ait fallu racheter dix prifonniers, d’vn plus grand

nombre que tenoient les ennemis. Si ie vous ofie les fers des
pieds, 8c vous tire de feruitude, ne m’aurez-vous point d’obli:
gation? Cependant ce que i’en feray fera pour l’amour de moy.
Ma refponfe CR, qu’en cela vous faites quelque chofe pour l’a-
mour de vous,quelque chofe aufli pour l’amour de moy. Le ra-
chat efi paurl’amour de vous (car pour ce qui vous touche, il
vousfuflifoit de racheter les premiers venus) l’élection pour .
l’amour de moy. Ainfi l’obligation que ie vous ay, n’efi pomt de

ce que vous m’auez racheté, mais de ce que vous m’auez choifi,"

parce qu’en l’affaire que vous auiez , ie n’efiois pas plus necef-

faire que tout autre que vous enfliez voulu racheter. Vous
auez voulu que i’euffe ma part en vne chofe qui vous deuoir
profiter. Mais en ce que vous me preferez aux autres , vous
ne faites rien que pour l’amour de moy. C’eli pourquoy fi
pour eflre Preteur . il vous falloit necefl’airement payer la ran.
çon de dix prifonniers, &que nous ne funions iuftement que
dix, pas vn de nous ne vous auroit de l’obligation, parcequ’en
nous deliurant , vous ne pouuiez auoir autre égard qu’à v otite

[Tome I: , V- 4
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commodité particuliere. Or ie ne fuis pas fi dérail’onnable,
que ie n’auouë que vous m’auez fait plaifir, ô: ie defire qu’il

fait aufli bien pour vous que pour moy. l
Et quoy donc ? fi ie vous eufl’e fait balotter , ôc que vo-

lire nom fe full trouue du nombre de ceux qu’il m’euf’t fallu

racheter, ne me penferiez-vous rien deuoir 3 Si ferois, mais
peu de chofe 5 8c ie vous diray quoy. Vous auez fait quel.
que chofe pour moy, de m’auoir fait balotter. Ce que mon
nom a rencontré, ie le dois au fort , ce qu’il a pu rencon-
trer, ie vous le dois. Vous m’auez fait ouuerture à receuoir
Voûte bienfait. le fçay bien que i’en dois la meilleure par:
à la fortune; mais ie vous fuis obligé de ce que fans vous la
fortune n’euPc point eu le moyen de m’obliger. Onant à
ceux qui font des plaifirs mercenaires , 6c qui ne regardent
point à qui , mais pour combien ils le font , ie ne les mets
du tout point en compte. Qqelqu’vn m’a vendu du bled.
C’efi bien chofe certaine que fi ie voulois viure il m’en fal*
loir acheter; mais pourtant ie ne luy fuis point tenu de la-vie,
parce qu’il me l’a fait achepter. le ne prens point garde com-
bien m’efioit necefl’aire vne chofe fans laquelle. ie ne pouuois
viure, mais combien ie dois peu fçauoir de gré d’vne chofe
que ie n’aurois point eue, fi ie n’auois point eu d’argent. Le

marchand qui a fait venir le bled ne penfoit pointà mes alliai.
res , il vouloit faire les fiennes. Au demeurant il cit payé, ic

ne luy dois rien. h
Vous me direz qu’à ce compte-là. vous ne deuez rien ny

à vofire Medecin, qui a eu fa piece d’argent quand il vous
cri venu voir , ny àvofire Precepteur, à qui vous auez payé
(on landit; 8c toutefois ce font! perfonnes à qui nous por-
tons ordinairement beaucoup d’affection 8c de refpee’t. Ie
replique à cela, qu’il ef’t des chofes qui valent plus qu’on ne
les achve’te. Nous achetons d’vn Medecin des chofes qui font
au delà de toute eflimation, la vie, 8c la fauté; d’vn Precc-
’pteur, la connoifl’ance des bonnes lettres, ô: la polifÎure de
noi’tre efprit. Nous ne leur payons donc pas ce qu’ils nous
baillent , mais la peine qu’ils prennent, 8c le retardement
qu’ont leurs affaires cependant qu’ils fe diuertilfent à nous

feruir. Ils n’ont pas la recompenfe de leur merite, mais le.
falaire de leur occupation. Il y abien encore vne meil-
leure raifon, mais deuant que de Vous la dire, ie veux reff

- A (lu-Dia 3-9..-



                                                                     

...x

....-

DES BIEN FAITS; . Liure VI. ’ in
pondre àL’objeé’tion quevousiall-ez unir. 11.-y.’ a de’s’chofcs’

qui valent plus que cequ’on les vend, c’ei’t.pourquoy enco-
re que vous les. ayez-’ad1etées.,’vmis m’en.;deuez, quelque

cholequi n’en; point alu-marché: Premierement ,s quimpera
te combien elles valenti-puis qu’onLeft’d’accord de ce. qu’on i

en doit payer". P u Etpuis; vous.mefme.en auez, fait le prix ; ô:
non. pas moy. . EllesÇValentï mieux- que ce qu’on, les. avens.
dues.» Ouy,rniais on males a pû vendre dauantage..-.Les fai-
fonsrdOnn-entle prix au: chofes. ;Efii1nez-lies;tant que Meus
voudrez , quand elles payées aux plus haut prix qu’elles
peuuentaller, *.cll’es four payées ce qu’elles valent. .Au’ relie

l’acheteur. ef’e quitte au vendeur quand il a bien payé ce. qu’il

a priszrr’Ee’puis quand ces chofes vaudroient dauantage , puis ’
qu’il-n’y variera du vaine. pourquoy les voulez-vous? efri-
mer par leur seffeét à: par. leurvfage , 8e non pas par la
couflume , &felontquelesrviures font chers ou à bon mar-
ché Ldi payement taffez; grand figuriez-vous faire à vn
homme qui vous paŒedaiis’fon vaill’eauid’vn monde à 1’ autre,

n quiet) haute mer, quand "vous auez perdu la terre de «me ,
vous fait tenir vne route-affeurée, prenoit Ë les tempefies fus-f.
tirassât plein de (allioitudes , pendant que les autres ne peu-n
fent qu’à fe donner du bon temps ,vfait plier les voiles ,* ab-
ballre le malt , tæürroutnsdhofes. preparées pour l’incon-
uenient , ou d’ivn’ coup de vague, ou d’vn. tourbillon ?.Et
toutesfois vous:efies quitte à .l’uy’d’vne chofe de li» grande ’

importance, quand vousluy auez payé fon naùlis. Com-
bien efiimeznvous le contentement de tronuer vn logis quand

i. vous auez pafl’e’ quelque fafcheufe lande, vu coupert quand
il tombe vne groffe pluye , 8c vne .efluue ou vne bon feu a
quand vous auez bien froid 2 Tout cela fe trouue en vne
holiell’erie , 8c cependant nous fçauons com-bien il nous y
doit Confier. On ne fçauroit dire combien fait pour nous
celuy qui nous ef’taye vne maifon ruyneufe, 8c l’a tient fuf-
penduë de tous cof’tez , fans autre appuy que celuy de (on ar-
tifice émerueillable , 8c toutesfois peu de chofe nous acqui-
.te d’vn fi grand bien. Vne muraille efl la feurete’ de tout
vn peuple, contre les incurfions des ennemis et des voleurs,
8c quelquefois il arriuera qu’vne feule tour fera la conferua- .
tion. de l’honneur 8e de la vie de toutes les familles d’vne
yille, 8c neantmoins on fçait combien les matieres en coufient,

I091: ’ . il
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6c. combien les irisations qui les font,"doiuentvaudir dealeur

peine-par chacun iour- ” a. .. . En f :
IlÏn’y auroit iamais de finwà mes difcours , fi le voulois de:

tous cofiez vous ramafi’e’r’ les ente-triples des: chofes qui ne

confient g’ue’res, &svalentV beaucoup; Pourquoy donc me
dites-vous qu’aprés auoiepayé. mon: Medecinï 8c mon Pre-

cepteur, ie leur Idoi’s encore quelquechofœ 84 queile falune
que ie leur baille ne fuffit pas ’a m’acquitter-?..-parce? que le
Medecin &JlecPrecept’e’ur font quelque contrac’t d’amitié

auecque nous, 8c [ne nous obligent pas enlla vente zqu’ils
nous font dealeur fcience ,irmais au tefmoignage qu’ilsinous
rendent de quelque particuliere affection en noftreendr’oit.’

Et parce, fi vnMedecin ne fait autre chofe que monter-en
ma chambre aux heures accoufiumées de fes vifites,’me ta-
fier le poux, 8c m’ordonn’er viflement ce que ie dois faire
ou ne faire pas, fans fe foucier autrement de I’euenemerit de
mon mal, quand iceluy ay baillé I fun (alaire , ie ne luy dois -
rien dauantage, parce qu’il ne m’efi pas venu. voir comme

I . . 3 a .
fonnamy , mais commeivn homme qu11auoxt ennoyé querna-
;Tout de mefme’fi Vn Precepteur m’a mis au rang du coms-
mun, 8c fans affection- particuliere dem’iniiruire, a verfe’
au milieu de fa claire, ce que i’ay recueilly comme lesautres
efeoliers , il ne faut point qu’il attende rien de moy, quece
qu’on a de couf’tume de .luy payer. Doù vient donc Cette
grande obligation que nous leur auons? Cein’efl point pour
le bon marché d’vne chofe, qu ils nous ont vendue moins

. qu’elle ne valoit , mais pour quelque demonftration qu’ils
nous ont faire d’auoir du foin de nous , 8c de nous vouloir

l du bien plus que l’ordinaire de leur profeflion ne les obli-
geoit. Il n’ei’coit pas tenu comme Medecin, de faire ce qu’il

a fait pour moy. Ma maladie luy a donné de la peut , ô: ne
s’eû pas contenté de m’enfeigner les remedes , mais il les a

luy-mefme appliquez , ô: s’en anis aupres de moy pour en
attendre l’operation. Il s’efi trouue’à toutes les occalions" qu’il

a penfé qu’il me pouuoit arriuer quelque accident. Il ne s’eft
lail’é d’aucun fcruice; aucun ne luy a cité à charge; il a en

peut quand il m’a oüy plaindre. Il citoit appellé de beaucou
de perfounes, mais i’cflois fcul quiïluy trauaillois l’efp’rit, 8c

ne voyoit les autres qu’autant, que mon mal luy en donnoit
k le loifir. S’il m’a fait ces offices-là, ie luy fuis’oblige’ commg

.1
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" a vn amy , .8; non pointa comme à vn Medecin. Si d’vn aur

tre coflé mon Precepteur s’efi efforcéde me faire apprendre
quelque chofe, s’il a accommodé fa patience à ma tardité , fi

outre les leçons ordinaires il m’a; fait quelques repentions i
feparément, (ipse deseexhortations ilsa fortifié labouré de
mon inclination", fi par des louanges il a’releué mon cotirai.
ge, 8c panics remouilzrances.excité:ma faineaiitife, is’s’lia fait

ibrtir mon efprit dehors en. dépit qu’il circuit,- a; par manies
re de dire ,el’eitalle’. querir auecquela’main aux. teneb’res ou

il efioit, pour le--prodtureau iour i 6c neim’a .pomeauare-
ment difpenfé’ce qu’il’fçauoit ,.-*afin qu’il méfiait-plus long. .

temps neceflaire, mais-a dcfiré..me’leï pouuoit verfer- tout à
Vne fois, ifr ia’euil’eiei’té’scapable de; le receuoir,- iefuis: ingrat

.fi.ie;nerl’aime. une .lht’morecomme l’homme du monde
qui m’en a Ëdonnéilezplmrd’occafion. z Ï 3,

. ASi ceux font lesenrelüers’ilesiplus .deshonnel’ces”, nous (3ms;
ont fait quelque mon: oùnouspvnyonsqu’jlg àYËmPËs P13; à XVIL.

fir. de nous . bien feruir. , ., ndus leur; . donnons ordinairement
quelque piece d’argent par. délimite; marché: 1* Nous f baillons

le vin à vn"baflellier , à vu pauure antifan; à ivn homme
mefme quizntauaillelchez nous à’iournée; Et à ceux de
nous tenonsîles fciences, qui font l’embellifl’ement ô: lîappuy

de noflre’v’ie,’.nous ne ferons pas ingrats fi nous ne penfons

leur deuoir autre chofe que ce que nous leur auons accordé?
I Il y a dauantage, c’el’tiqu’e’n la tradition de cette forte’d’efluh

"des, il fe fait vne communication d’efprits , 6: quandrcela en”,
il n’y a point de doute qu’apres que le Medecin 8c le Precej.

pteur ont eu le prix de leurs peines, on leur doit encores ce-
luy de leur affeétiom .. i. - « v M

lPlaton ayant paire
relier luy demandafi de’l’argent’; il penfa que ce fufl pour-X
quelque refpeét particulier qu’il luy portafi , 8c luy”dit, qu’il

auoir fait plaifir à Platon. Comme .puis aptes il vid qu’il trait-
. toit les autres de mefme, ô: generalement ne prenoit rien de

perfoune, il luy dit alors, qu’illn’auoit point fait de plaifir à

Platon. Car afin que ie te doiue quelque chofe, il ne fuffit
pas que tu me la bailles, mais il faut que tu me la bailles
pour l’amour de moy. Si vous "iettez de l’argent au milieu
du peuple,’fi i’en ay recueilly quelque piece , vous ne pouuez
dire que vous m’ayez obligé. Et quoy donc ? ne me deuez:

Iome I. - V iij

vne riuiere dans vn bacïfans que le ba- Cm5:
VIII
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vous. rien? Non pas envpartiœlier me vçus payèray aueetous’
les autres ce queie vousrdcus auecmous les.’autres;

Vous dits .donc que ie ne :fuis point. ténueàavn batelier
qui m’auraspafl’é l’eau; ôen’aura. rien-pris. demoy. .Ie le dis

voirementi Il fait.bien’.quelque ChOfCèdb bon; mais non pas
vn bienfait. car-il; le Ëthwf’I’lmûul’: de :luy,’ou quoy
qu’ilednzfoit, damerleifaitipas pour si L’amour de vous. Et luy-
mefme au; penferpæev’o’usi obliger; maiisil lefait ou pour la
Republique , ou pour :le ’ voifmage ,zouipour. quelque . vanité,
ou peutrefire ilrœrtiaattend quelqueirecompenfecmgros, qui
vaudra’i’rrieiix;.que ce quipu t’efie. il en pourroit-recueillir.

Et comment douci: fi le Prime Idonne de: droit :de bourgeoi-
Iie toute la Gaine, St: à toute ’l’Efpagn’e cpJelqiie’ïimmtmité,

chaque Gauloisrôe’lchaque (Efpagnol- ne luy. en;aurao’t’il: pain:

d’obligation en particulieraiPourquoygndrtè Minima ne fera
paSfiQmmCdÎWiplaifir.’ d’un aideurs perfounes gr mais comme

, . Ï deila «portion d’un biensfaitrcpietoute ieur Prouince aura: ce:
ficu.;;01üyaimanclerlPrinumhe fçauoiequi i’eflbis , ’ôc faf
(anti cette .gratifinationz gémiale. ,r stant V s’emfaut’ qu’il par»:

faft à-inefair’rubouï’goois æqu’il ne (canoit pointrque iieÆufè:

.fe. au monde; Mini pourquoy luy feroiszie tenuid’vne chofe,
qumquand il l’affaire in: n’efioi’s, point en fonfimagination?
Premierement il n’apù penfer à. faireidu brima toute la Gaine
Je, qu’il n’ait auIIiÏpcnI’é’dÇu vous en faire, parce que vous

en elles.- .Et :s’il ne Vous a daigné par ï’quelque marque par-

ticulier-e. il. vous, aïeomprisiien’celleade voflre nation. Et
puis vous luywdeuezvnerchofe non particuliere, mais com-
munes, 78c- ne la payerez paspoomme vne chofe que vous de-
uez , mais comme vne contribution ,. a la reconnoiffanc’e

que voûte nation luyen fera. . * . . q *
: .Si quelqu’vn pref’te de l’argent au corps de .la Ville d’où

’ietfuis,, ie ne diray point? qu’il fait" mon creancier , 6c fi ie
fais l’ei’tat de mes debtes, cette partie ne fera point du com.
pte. Toutefois quand il feraquefiion de payer, i’y entreray
pour inapart comme les autres. Par lamefmeraifon ie fou-
fiiens, que ie ne dois rien d’vne grace oétroyée à ma nation,
parce qu’elle m’a bien el’té faire , mais fans me la penfer faire,

tant s’en faut qu’on me l’a [fifi pour l’amour de moy. Toute-
fois i’auouë bien qu’il fera raifonnable qu’il m’en couac

. quelque chofe, parce que par vn long circuit il en cit arriue’

l s

(a’- (la

bab
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quelque fruit iufqu’à moy. Si on veut qu’vne chofe m’obli«

ge, illa faut faire en ma confideratiOn. Vous me direz qu’à
ce compte-là vous ne deuez rien ny à la Lune ny au Soleil,
parce que s’ils tournent dans le Ciel, ils ne le font pas pour
l’amour de vous. Ils le font pour le bien 8c pour l’entretea
ncment de l’vniuers, dont ie fuis vne partie, 8c par confe-
quent ils le font pour l’amour de moy. Dauantage, eux 8c"
les hommes ne font pas vne mefme chofe. Car qui fait plaifir
pour auoir moyen de s’en faire, ne m’oblige point, parce
qu’il me fait infirument de fou Vtilité. Or on ne peut dire
du Soleil 8c de la Lune , qu’ils nous fafl’ent plaifirauecque
deflîein de s’accommoder en quelque chofe , car en quoy
fommes-nous capables de les feruir?

le penferois , direz -vous , que le Soleil ëc la Lune nous (mg.
voudroient faire du bien s’ils pouuoient ne le vouloir pas. XXI:
Mais il faut qu’ils fe meuuent, 8c il ne leur cil (pas poffible ’ a
de s’en difpenfer. Q1313 s’arrefient s’ils peuuent, ôt laifl’ent

leur befogne, s’il el’c en leur liberté de fe repofer. Voyez
en combien de façons ie vas refuter cette objection. Celuy-
là ne veut pas moins, qui ne peut ne vouloir pas. Au.con«
traire on ne fçauroit auec vn meilleur argument prouucr
.qu’vne volonté foit ferme. que de dire qu’elle n’a pas mefme

moyen de fe changer. Vn homme de. bien ne fçauroit ne
faire point ce qu’il fait 5 car s’il ne faifoit ce qu’il fait, il ne

feroit pas homme de bien. Et par cette mefme raifon il ne
peut faire de bienfait, parce qu’il fait ce qu’il doit , 8c il ne
peut ne le faire point. Dauantage, il y a bien de la difl’eren-
ce de dire, Il ne peut ne le faire point, parce que vneille ou
non, il cit contraint de le faire, ou bien il ne peut nele vou-
loir point. Car s’il luy cit force de me faire du bien , i’en
ay l’obligation à celuy qui le contraint, 8: non point a luy
s’il faut qu’il le VUCillcs mais pour cette raifon qu’il ne peut

rien vouloir de meilleur , c’ePt luy-mefme qui fe contraint.
Ainli ce que ie ne luy deuois point parce qu’il cit (foutraint, l
ie le luy dois parce qu’il fe contraint foy-mefme. (111’115 cef-

fent de vouloir, dites -vous. Reprefentez- vous qu’il n’y a
homme fi hors du fens , qui n’auou’e’ que c’efi vrayement’vne

volonté, que Celle qui ne peut cefl’er ou changer quand bon
luy femble fans qu’il luy en arriue mal, &qu’au contraire on
ne peut rien imaginer qui ait tant de volonté, quece qui en
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a vne li ferme ô: fi certaine, que l’éternité mefme’in’e’lte’pas .

capable d’y mettre fin. Seroitoil POlIIblC que-celuyvoulult,’
qui peut déuouloir en vn moment , ô: que celuy nC«femblalt
pas vouloir, de qui la nature elt infufceptible de ne" vouloir.

pomt? . a. . .CH A1,. Or l’us, dites-vous , qu’ils s’arrellent, SllS le peuuent faire.

XXII. C’eli comme fi vous ’dlfiCZ, (a); tous ces corps lumineux ,
dil’tinguez par efpaces, ô: rangez pour el’tre les fentinelles de
l’vniuers, quittent leurs places; Q1; par vne confulion lobite
les afires choquent les alites; Que par la rupture de la con-
corde des chofes tout ce qui ’el’t au Ciel tombe en la terre;
(Lu; cette Contexture, de qui la vil’telfe n’efi point imagina-
ble, rompe à my-chemin fcs vicilîitudes promil’es iufques à

tant de ficeless Q1; ce qui va ô: vient à cette heure alter-
.natiuement auec fes contre poids reglez our tenir le mon-
de en fou égale temperature, l’oit embraie par vne foudaine

’combul’cion; (lu; tant de diuerlitez ne foient plus qu’vne
chofe; Q1; le feu polfede tout, qu’vne obfcurite’ relente luy
fuccede, ô: que les Dieux mefmes tombez au fonds d’vne ’
abyfme, foient compris en cette vniuerfelle calamité. Le
.démenty qu’on vousdonneroit , confieroit bien cher. Tou-,
tes ces chofes-là vous profitent n dépit que vous en ayez;
ô: quoy que leurs mouuemenfzayent vne plus grande ô:x
prer’niere caufe l, li cil-ce qu’ils fe font pour l’amour de

vous. . p0m.- Adjouliez-y a cette heure , que les Dieux.ne peuuent dire -
XXIH contraints par vne puill’ance externe, ô: nont rien qui les
’ commande que leur eternelle volonté. Ils ont eliably vn

ordre pour ne le changer iamais. Ainfi ne peut-on dire que
peut - el’cre ils voudroient bien ne faire point ce qu’ils font,
parce que s’il ell: des chofes qu’ils ne puill’ent faire celfer,
c’eli que par vn arrell: recedent ils ont ordonné qu’elles
perfeuereroient iufques a la fin. lamais ils ne fe repentent

i p de leur premier aduis. AulIi pour n’en mentir point, il’ne
leur el’t pas permis de le retraéter. Ce n’el’t pas que li leur

propre force les retient inuariables en leurs refolutions, il y
ait du manquement en leur puill’ance , mais parce qu’ils ne

le peuuent fouruoyer des chofes qui font parfaitement bon-
nes, 8: que par vn decret immuable’ils le font eux-mefmes
commandé de marcher de cette façon. Or en ce premier

” eliablill’e;
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el’tablill’ement par lequel ils reglent le monde, ils fe fouuin-
rent de l’homme , ô: mirent en toutes chpfes quelque Vertu
capable de feruir à fa commodité. Si bien que les alites ne
font pas feulement leurs courfes pour eux-mefmes, mais
aulIi pour nous, comme el’tant vne partie de la befogne aulli
bien qu’eux. Nous fommes donc obligez au Soleil, à la Lune,
ô: generalement à tous les corps celel’tes , parce qu’encore
qu’ils le leuent ô: marchent pour de plus dignes fujets que
nous ne femmes, li ell-ce qu’en allant à des chofes de plus
de merite, ils ont cette vertu de nous faire du bien en paf-’
l’ant. Et puis il y faut adjoulier, que le bien qu’ils nous font,
vient par deliberation, ô: non fortuitement. Ce qui el’t vu
autre argument de l’obligation que nous leur auons; parce
qu’ils ne font point ignorans du bien qu’ils nous font, que
nous n’en receuons rien que long-temps auparauant ils ne
fçachent que nous le deuons receuoir. Et bien qu’ils ayent
Vn plus haut dell’ein, ô: vn plus grand fruiél: de leur aétion

que de conferuer les chofes mortelles, neantmoins dés le
commencement du monde cét cfprit vniuerfel a pris la peine
de rechercher nos veilitcz, 8cv de [cglcr toutes chofes en
forte qu’il fit paroifire que nous n’auons pas cité le dernier
objeél: de fou imagination. Nous deuons du refpeét à ceux
par qui nous fommes en ce.monde, ô: cependant allez de
fois l’homme ô: la femme s’all’emblent, qu’ils ne penfent

pas à faire des enfans. Nous n’en pouuons pas autant
dire des Dieux, parce que la prouilion qu’ils nous ont
faite d’alimensï ô: des toutes chofes necell’aires, nous dé-

mentiroit. Tant de chofes qu’ils ont engendrées pour no-
titre vfage, monl’crent bien le foin qu’ils ont apporté à nous

engendrer. Nature deuant que de nous faire , a penfe’ à
nems. Nous ne fommes pas de fi pende chofe , que nous luy
(cayons tombez des mains, fans qu’elle en ait. rien apperceu.
Regardez quelle iurifdiétion nous auons, ô: combien l’em-.
pire de l’homme elt hors de l’homme. Regardez iufques où
nos corps ont liberté de le promener 5 elle n’a point borné
leur cou-rfe par les extremitez de la terre , mais elle leur a
permis de palTer par toutes les parties d’elle-mefme. Regar-
dez ce qu’ofent les efprits des hommes, comment ils ont
feuls la connoill’ance des Dieux, comment ils les cheril’l’ent,
à s’éleuent à la contemplation des chofes celelles. L’homme

’ (une I: I ’ ’ X
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n’el’c point vne befogne tumultuaire ô: faire fans y perré pas
fer. C’ell la premiere piece des ouurages de Nature , 8c I 3,11;
celle de qui, ou pour le moins à qui elle .a plus de l’ujet de A
le glorifier. Ogelle frenefie efi-ce de mettre en difpute le En
bien que les Dieux donnent aux hommes? Quelle recon-’ il.
noilIance doiuent efpercr de nous ceux à qui nous n’en
pouuons faire , qu’il ne nous confie quelque chofe, fi nous r
ne voulons pas feulement confell’er d’eftre obligez à ceux

qui nous font iournellementvne infinité de biens , qui ne
fe peuuent lall’er de nous en faire , ô: qui les font auec in;
tention de n’en auoir iamais rien ë De quelle peruerfe in-
clination procede cette ingratitude , de ne-vouloir rien de-
noir à quelqu’vn , pource qu’il ne s’offenfe point contre
ceux qui defauoiient le plaifir qu’il leur a fait , ô: tirer
de la continuation ô: l’entre-fuite de les bienfaits vne con-
fequence qu’il faut qu’il donne par necelIîté P Dittes, le ne t.
veux point de l’es bienfaits; Qu’il les garde; luy en de-
mande P ô: adjoul’cez à ces paroles toutes celles qu’vne ame
qui n’a point de honte, el’t capable d’imaginer. Pour cela q’
vous ne ferez point Celfer fa Iiberalite’. Vous-ne la fendrez
pas moins pour la méconuoiflre, ô: ce qui cil encore plus

. genereux, .il vous fera du bien au mefme temps que vous
direz du mal de luy. V

CH". Ne voyez-vous point comme les peres contraignent leurs
. XX 1V enfans, tous petits ô: delicats qu’ils font, à fouffrir les chofes

qui leur font falutaires? S’ils pleurent ou repugnent,’ ils les
carell’ent , ô: de peut que leurhlaill’ant les membres libres
en vn aage qui n’a point encore de iugement , ils ne s’y
donnent quelque entorce , ils les ferrent pour les tenir
droits , ô: les rendre de belle taille. Au partir delà ils les
enuoyent à l’efcole , auec menaces, s’ils ne font leur de-
noir d’elludier. Puis comme defia les ans leur apportent
cette audace inconfiderée qui leur ell ordinaire , ils taf-
chent de leur faire couler en l’ame la frugalité, la pudeur ô:
les bonnes mœurs. S’ils ne les reçoiuent volontairement, ils
les leur appliquent parla rigueur. Et enfin-comme l’aage les
a mis au rang deshommes , ô: qu’ils doiuent fe condui-
re d’eux-mefmes, fi pour leur mauuaife inclination ils rejet-
tent les auis qu’on leur donne, on tente par la.force l’amenw
dement que par la douceur on leur a inutilement procuré.
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Ainfi des bienfaits que les enfans reçoiuent’ des pertes, les
plus grands font ceux qui leur font faits fans qu’ils en ayent
ou la connoilI’ance, ou la volonté de les receuoir.

A cette maniere d’ingrats ô: qui rejettent les bienfaits, Canin
non pour ne les vouloir, mais pour n’ellre pas tenus de s’en XXV,
reuancher, relfemblent certains autres, qui au contraire de
ceux-cy font tr0p ardents ô: trop précipitez à reconnoillre,
ô: prient ordinairement , qu’il arriue quelque mal-heur a
ceux qui leur ont fait plaifir, afin de leur pouuoit tefmoi-
guet qu’ils s’en fouuiennent, 5: qu’ils ne defirent rien tant
quede s’en acquitter. La quellion ef’t, s’ils font bien, ô: fi

leur Zelea de la picté. le trouue qu’ils-font comme ces ef- -
prits pali-ionne’z pour vne femme , qui font des fouhaits qu’el-

Mon contrainte par quelque accident-(le quitter le pais, a
fin de luy faire compagnie en l’on bannili’ement; qu’elle foit

pauure, afin de luy faire connoillre qu’ils n’ont rien qui ne
l’oit à elle; qu’elle foi: malade , afin de ne bouger du che-
uet de fon lit, ô: mériter fa bonne grate par la diligence
qu’ils apporteront à l’alliller; enfin , amoureux comme ils
font, ils font des vœux que des ennemis n’auroient pas le
courage de s’imaginer. (Tell pourquo vous voyez fouuent
vne haine ô: vne amitié furieufe finir e mefme façon. Il en
prend de mefme àccux qui d’elirent des inconueniens à leurs
amis, afin de les en deliurer , ô: fe veulent faire panage au
bienfait par vne injure, au lieu qu’ils feroient mieux de fe
repofer, que par vne méchanceté chercher l’occafion de fai-
re bien. Q9; diriez vous ’d’vn pilote qui l’ouhaitteroitle mauæ

nais temps , des tempefles, ë: des tourbillons de vent, pour
donner à fa fuffil’auce plus de recommandation. par Il; peril? ’
ou de quelque Central d’armée , qui prieroit les Dieux, que
l’ennemy auec vn grand nombre d’hommes le vinl’c atta-

uer dans fon- retranchement , comblalî fou foll’é , mifi:
le defordrei 8: l’efpouuante’ en l’es treupes , palfal’c fur le

ventre à ceux qui refilleroient , 8:? défia vainqueur abfolu
plantall: l’es drapeaux fur les portes, afin que les chofes
(emblant par cét accident du tout renuerl’ées ô: hors d’CI’pCr

rance delalut, il eul’c dauantage de gloire à les releuer- par
la valeur ? C’ell faire Venir? l’es bienfaits par vn detellable
chemin. de fouha’itter- que la fortune combatte celuy qu’on
defire deffendre , ô: mettre par terre celuy qu’on. le promet

Tome I. X ij
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de redrell’er. C’el’tvn naturel inhumain, 8: peruerfement am;
ibitieux de reuanehe, de faire des voeux contre celuy, qu’a.

’uec honneur on ne peut abandonner. p .
CH A1,. Mais mon vœu, direz-vous, ne luy porte point de .preiu-
XXVI. dice- le luy fo’uhaite le remede aufli-tofi; que le peril. Cela

s’appelle que vous auoüez que vous faites quelque mal, mais
non pas tant, que fi vous luy fouhaitiez le peril fans le re-
mede. Ce font de mauuais traits, de plonger vu homme
en l’eau pour l’en tirer, l’abbattre pour le redrell’er, 8: l’en-

fcrmer pour le mettre en liberté. L’intention d’vne iniure
ne peut el’tre bienfait, 8: il n’y a iamais de merite à faire cefi-

. l’er vninconuenient que vous auez fait naifire. l’aime mieux

que vous ne me blelliez point , que de me guerir. Vous
me pouuez obliger de me guerir fi ie fuis blelfé, mais non
pas de me blelfer; pour cflre guery. La. cicatrice ne donne
iamais de contentement, que quand on fe fouuient de la
playe; 8: fi nous prenons plaifir de la voir reprife, c’ell en
forte que nous aimerions encores mieux qu’elle n’eul’t du tout
point ellé. S’il y a de l’inhumanité de faire ce fouhait contre

vne perlonne qui ne nousqa iamais fait plailir, combien peu.-
fez-vous qu’il y en ait dauantage contre ceux à qui vous a:
uez de l’obligation? .

(jan, Ouy, mais ie fouhaite quant 8: quant d’auoir moyen de
.xv1 Lie l’ecOurir. Premierement, fi ie vous arrel’te à la moitié de

voûte voeu, vous elles ingrat. le ne voy pas encore le re-
mede que vous y voulez apporter, mais le voybien ce que
vous defirez qu’il fouffre. Vous luy fouhaitez du trouble
d’efprit, du’foucy, de la peur,’8: quelque chofe encore de
pire afin qu’il ait befoin d’ellre l’ecouru. Ces fouhaits-là l’ont.

contre luy. Vous fouhaitez qu’il ait befoin de vol’tre aide.-
Cettuy-ey en pour vous. Vousauez enuie de payer, 8: non

. .pas de lefecourir. Qui fe precipite de cette façon, cherche
. d’ellre quitte, 8: non pas de s’acquitter. Ainfi toute l’hon-

nel’tetc’ qui peut’el’tre en ce que vous fouhaitez; ell ingrati-

tude 8: vilenie. Car vous ne defirez pas d’auoir moyen de
luy rendre le plaifir qu’il vous a fait, mais qu’il ait befoin de

vous en requerir. Vous prenez le haut du paué,.8: ce qui
fait mal au cœur à dire, vous. faites mettre [à vos pieds ce-

, iluy qui vous a fait plaifir. Combien feriez-vous plus hon-
nel’cement de luy deuoir auec vne bonne affettion. que de
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chercher vn mauuais moyen de le payer. Il y auroit moins
de mal à luy nier la dette; il n’y perdroit que ce qu’il y au-
toit mis. Mais vous le voulez voir par la ruine de les affaires,
reduit à vous faire hommage , 8: fi abattu par le change-
ment de l’a condition , qu’il ait le creue-cœur de voir les
bienfais au dellus de luy. Voulez avons que ie die que cela v
loir vne bonne volonté? faites vos fouhaits. deuant celuy
pour qui vous les laites. Appellezvvous vœu , ce qui fe peut
diuifer entre l’amy 8: l’ennemy, ce que l’on croiroit fans
doute d’vn ennemy, fi vous n’eulfiez point dit les dernieres ’
paroles? Il s’ell: trouué des ennemis qui ont fouhaitte’ de pren-

dre des villes pour en empefeher le pillage, 8: de vaincre
des ennemis pour leur donner la vie; 8:cependant ces vœux-
là ne’laill’ent pas d’élire des vœux d’ennemis, 8: tout ce

qu’il ya de douceur ne vient qu’apres la cruauté. Mais cn-
fin quelle opinion peut-on auoir d’vn vœu, de qui le fuccés -
n’el’t li formidable à performe qu’à celuy pour qui il efilfait.

Vous luy faites courre .grand’ fortune , de luy bailler. les
Dieux pour alfaillans ,r 8: vous pour defenfeur. Les Dieux

i mefmes y l’ont injuriez , en ce que des deux collez de la, me;
daille, vous prenez le plus beau pour vous; car afin que vous
profitiez, vous voulez qu lIS nuifcnt. Si vous pratiquiez ’vnc
n-accufation contre luy, 8: qu’en fuitte vous la filIiez «sa,
li vous l’embroüilliez en quelque procez , 8: l’en debroüil-

Iafliez tout aulii-tolt, qui douteroit que vous ne fulfiez vn
méchant homme P Quelle difference y "a- t- il de tenter, ces
zinconueniens par vne fraude , ou de les procurer par vn vœu,
linon que vous luy donnez plus forte partie. Ne demandez
point quel tort vous luy faites. Voûte vœu CIÏ’I’UPCI’flü , ou

injurieux, 8: injurieux mefme qùand il ne reülfiroit point;
(Je que vous ne pouuez el’c vne grace de Dieu, ce que.v.ous
defirez .el’c vne -injure.*C’elt allez. Il la dequoy vous: (gainoit

mefme. gré que fi vous l’auiez fait. -- A
Vous répliquez , que fi vos vœux eul’l’cnt fueccdé à lemet-Î CH";

tre en peine, ils enlient aulli fuccedé à l’en tirer. Preuiie-re- XXVI":
ment, vousluy defirezvn danger certain , fous .elÎpoir fdÏ-vne
allillance qui ne l’el’t pas. Mais prenons le cas que. l’tvn 8:
l’autre foit certain , fi elÏ-ce que toufiours, ce qui le. fafche
marche deuant. Et puis, voulez-vous connoillre la condition
,de vofire vœu? Imaginez-vous que le mauuais temps vous a

frome 1.; ’ * X in. .
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furpris enthaute mer, .8: que vous ne fçauez en. quelle part
vous deuez chercher le port. men: gefne penfez-vous qu ait
fouffette celuy qui a eu faute , encores qu’il ait trouué du
fecours-ë celuy qui a eu peut, encores qu’il ait ’efié garanty ?.

’ celuy qui a ellé en prifon 8: fur la fellette . encores qu’il ait
i eu Arrel’t d’abl’olutionê lamais la fin d’vne crainte n’ell; fidou-

CHAP.

ce , qu’vne fecurité folide 8: inébranlée ne feit beaucoup plus
agréable. Souhaitez d’auoir moyen de me rendre ce que i’ay

fait pour vous, quand i’en auray befOin, 8:non pas que i’en
aye befoin afin que vous ayez moyen de me le rendre. Vous
ne me fouhaittez rien que vous ne filfiez vous-mefme fivousi

en auiez le moyen. hCombien penfez-vous que ce veu feroit plus honnelle? le
XXIX luy défire fi bonne fortune , qu’il ait toufiours moyen de fait

re plaifir , 8: iamais befoin d’en receuoir. 04.15 la matiere
d’obliger les hommes luy afflue de toutes parts en telle abon-
dance , que iamaisil n’ait fujet de regretter de ne le pouuoit
faire, ny de le repentir de l’auoir fait. (ge la multitude de
ceux qui Pauront’de la reconnoilfance 8: du. refl’entiment en
l’on endroit, prouoque l’on naturel, difpofé de luy-mefme’ a
l’humanité , à la mifericor’de, à la clemenee, mais que iamais

il n’ait occafion de les employer. QgiiI foit reconciliable à
ceux qui le rechercheront, 8: ne. foit point en peine de le
reconcilier à erfonne. (La; toufiours la fortune également
indulgente, laccompagne d’vne felicité .fi continuelle, que
ceux îqu’il obligera ne luy puifl’ent iamais faire autre paye.-

ment, que de confcll’er qu’ils luy font obligez. Combien
auriez vous plus de raifon de faire ces vœux , qui vous ac;-
quittent. aulfi’-toli que les autres, 8:’qui ne vous remettent
point à "d’autres occafions pour vous aquitter? Car qui nous
garde que nous ne puillions reconnoifirevn bienfait à l’enr-
droit de. ceux à qui la fortune n’a rien nié de tout ce qui fe
peut defirer? Vn aduis fidele, vne conuerl’ation alliduë,vn
entretien de bonne grace , plaifant fans el’tre fiateur , des
oreilles aux deliberations , feures,.8: fecrettcs, 8: vne pri-
uauté. "de communication, ne fontoce pas chofes Équi- nous
peuuent acquitter aux plus grands à qui nous fçaurions ellre
obligez? lamais les profperitez nont.mis vn homme en lieu
fi leur, que n’auoir faute de rien ne luy faffe auoir faute d’vn

amy. g - ’ i l
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Toute autre occafion de nous reuancher ne peut clinque (3ms:

trille ; 8: tant s’en faut qu’on faffe bien de defirer qu’elle ar- XXX.
riue, qu’au contraire il faut faire des voeux qu’elle n’arriue ’

point. Ne pouueZ-vous ellre quitte, que les Dieux ne foient
courroucez? Quand autre chofe ne vous montreroit la faute-
que vous faites, ne la voyez-vous pas en ce que celuy’à qui
vous delirez de vous reuancher, ell bien plus heureux que
Vous luy demeuriez ingrat? Figurez-vous la prifon, les fers ,
la mifere, la feruitude, la guerre, la pauureté. Ce l’ont les
matieres de vollre fouhait, c’ell où vous enuoyez ceux qui ,
ont contracté auecque vous. Pourquoy ne defirez-vous plus-
toli du bien à celuy qui vous en a fait? Auez-vous peur de
ne pas trouuer dequoy vous reuancher? Ne vous en mettez
point en peine, c’ell vne matiere dequoy vous ne manque.
rez point. Croyez-vous qu’vn homme puilfe efire f1 riche,
qu’on ne luy puilfe payer ce qu’on luy doit. Ie vois bien
que ie vous fais languir, il faut que ie vous clic de peine.
Opgnd l’opulence 8: la félicité de celuy qui vous a fait du
bien, ne vous lailferoit auoir moyen quelconque de vous
reuancher, ie Vous vais dire vne chofe dequoy les plus con.
tentes fortunes ont affaire 8: que n’ont point ceux qui ont
tout; C’elt vne performe qui parle franchement, 8: qui
trouuant vu homme engagé parmy des conteurs de fables,
8: par l’accoullumance d’oüir leurs piperies, priué de con-
noill’ance 8: de iugement, l’a tiré d’entre leurs ’mains, 8c

luy aouuert les yeux pour connoil’tre le menfonge. 88: ne
confentir qu’à la verité. Ne voyez-vous pas en quels pteci-
pices les iette laliberté qu’ils fuppriment, .8: la fidelitédqu’ils

raualerit à des obe’ill’ançes feruiles? parce que n’eflant pas ’

chofe feure de leur perfuader ou dilfuader ce qu’on ellim’e
le meilleur. ceux qui fontaupres d’eux tournent leurs ima-
ginations à la. flaterie, 8: comme en vne contention proc
fîtable, ils difputent à qui fera le plus artificieux à les trom-
per. De là viennent les faufi’es imprelfions qu’ils prennent
de leurs forces, 8: que fe croyant elire aulfi grands qu’on
leur dit qu’ils font,,ils s’attitcnt des guerres perilleufes furies
bras, rompent des paix vtiles &enecelfaires, verl’ent le fang
d’vne infinité dhommes, 8: uelquefois .le leur, pourvue
pallion à laquelle performe nofe contredire, s’opiniallrent
fur la certitude» qu’ils ks’ima’ginent en des chofes incertaines.

l



                                                                     

3’68 ; 5S E NIE QV EJ.

CHEF.

craignent de fléchir autant que d’ellre vaincus , fe promet-
tent de la perpetuité en ce qui branle à caufe de l’excés de fa

hauteur, 8: bien fouuent fe font tomber leurs Efiats fur leurs
telles , pour n’auoir pas connu qu’en ce theatre de leur pom-

pe, brillante de vanitez paffageres , 8: des biens perilfables,
aulIl-toll qu’ils ont celI’é de pouuoir ouyr les chofes verita-
bles , ils deuoient celfer aulIi d’efperer aucun heureux eue;

nement. ’ i.Xerxes fe préparant à la guerre contre la Grece , encore
XXXI que de luy-mefme il full alI’ez ambitieux , 8: qu’il n’appre-

hendal’t guttes la caduque foibleffe des chofes du monde , il
n’y eût pas vn des fiens qui ne contribuall de’quelque chofe
à le fortifier en fa vanité. L’vn difoit, que les Grecs n’attend

droient pas la declaration de la guerre, mais s’enfuiroient à
la premiere nouuelle d’vn tel appareil. Vn autre, qu’il n’y

. auoit point de. doute qu’vn fi grand nombre d’hommes ne
full full-ifant de renuerfer toute la Grece, non feulement de
la conquerir. Qu’il n’y auoit rien à craindre, finon que les
villes ne fulfent abandonnées, 8: qu’en ces grandes folitudes
Vn tel equipage ne full: inutile, faute de refifiance qui don-
nafi occafion’ de remployer. Vn autre , que le monde auroit.
de la peine à loger cette armée , qu’il n’y auroit pas de la

mer alfez pour fes vailfeaux, que les foldats ne fçauroient
où camper, qu’il ne trouueroit point de plaine qui ne full
trop petite pour mettre fa’caualerie en bataille,’8: que quand
tout ce qu’il y auoit de mains en fon armée» tireroient vne
fléche l’air auroit trop peu d’efpace pour les receuoir. Entre

toutes ces brauades , 8: autres femblables , que chacun in-
uentoi’t pour plaireà cét homme defia furieux de la bonne
opiniOn qu’il auoit de foy-mefme , il n’y eut que Demara-

tus LaCedemonien , qui luy dit que cette, grande multitude
de laquelle il fe glorifioit, luy fembloit vne maffe pefante8:
indigelle, qui deuoir faire peur à celuy qui la menoit; qu’il
y auoir du poids, mais non pas de la force ; que iamais on
ne peut conduire ce qui» n’a point de mefure; que ce qu’on
ne peut’œnduir’e, ne peut durer. Vous trouuerez , dit-il, en
la premiere montagne, les .Lacedemoniens qui vous montre-
ronfles qu’il’sï’fçauent faire. l Tous ces milliers de peuple

s’arrefleront deuant trois" cens hommes, qui aulfi fermes que
s’ils élioient fiche-z en terre, garderont’le pas qu’ils auront

en

lm

fi...- a
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en garde , 8: le boucheront de leurs propres corps, auec vne
obltination fi grande, que toute l’Afie neyfulfira pas à lesdé-
loger. L’effort de tout le genre humain reduit en corps
d’armée, fera foullenu par vne poignée de gens. Apres que
la mer fe fera laill’é gourmander à vollre arrogance, vne pe-

tite fente fe mocquera de vous; 8: quand vous aurez com.-
pté la perte que vousferez au palfage des Thermopyles , vous
l’çaurez dire combien vous pourra confier le relie. Vous
fçaurez qu’on vous peut faire fuir, quand vous aurez fçeu
qu’on Vous peut faire demeurer. Il n’y a point de doute
qu’en beaucoup de lieux tout ne fuye deuant vous , 8: que
d’arriuée vous ne portiez de l’ellonnement ou vous pall’e- .

rez , comme vn torrent nouuellement débordé. Mais aptes
qu’ils fe feront reconnus , ils fe ralfembleront de tous co-
fiez , vous affoibliront par vos propres forces , 8: Vous
ruyneront à la fin. Ce qu’on met envauant cil: vray, qu’il y’

a trop peu de terre pour vn fi grand appareil e; mais c’efi ce I
qui vous gallera La Grec: aura dequoy vous vaincre, par;
ce qu’elle n’aura pas dequoy vous loger. Vous ne vous y
pourrez pas remuer tout à la fois , 8: ce qui fera vollre
ruyne , quand il y aura quelquedefordre en vu quartier,
ou quelque chofe y branlera par quelque effort qu’y feront
les ennemis , vous ne pourrez y remedier à propos. Il y
aura long-temps que vous aurez ellé défait . 8: vous ne
penferez pas auoir eflé combattu. Au demeurant , ne vous
imaginez pas que ce que vous auez tant d’hommes que
vous mefme n’en fçauez pas le nombre , (oit caufe qu on
ne vous paille faire telle». Il n’y a rien de li grand qui ne
fait periffable; 8: quand il n’arriuer’oit autre mal-heur , la
feule. grandeur en capable de ruyner ce qu’on eflime le

plus affleuré. Les chofes fol-palferent-« comme Demaratus les
auoir predites. Ce Prince, qui fail’ofit trembler le Ciel .8:
la terre . 8: qui changeoit" en vn billant: la forme d’vne
chofe l’auoit empefch’é-À’, fut arrefié par vne compa-

gnie de gens de pied , 8: par autant de défaites qu’il ten-
ta de combats, 8:reconnut combien il ya de différence .d’vne
armée à vne multitude confufe de.peuple,qui.n’ell point a-

guerry.. Ainfi, plus miferable de honte que de perte, il
remercia Demara’tus de ce que ’feul. il luy auoir dit , la
chrite’ , 8:. luy-permit-de’ demander ce qu’il voudront

Iome I. Y
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Il luy demanda de pouuoit entrer dans Sordis, qui en la
Ville capitale de l’Aiie, porte’ dans vn chariot, 6c la tiare
droite fur la telle; qui efloit vne grandeur referuée à la fcu- .
le performe du Roy. Il meritoit bien de .n’auoir point la pei-
ne de demander de recompenfe. Mais voyez , ie vous prie,
la miferc de cette nation, qu’en Vn fi grand nombre d’hom-
mes , il ne fe trouuaf’t performe de qui le Roy pull oüir la
verité, que celuy qui fe pouuoit refondre de la dire à fes def-

ens. . . . -P Auguüe relegua fa fille, impudique fi’iamais femme le fut,
8c fans penfer au tort qu’il fe faifoit, il fit fçauoir à tout le i
monde la vergogne de fa maifon. Il publia comme elle rece-
uoit les hommes par troupes, pafl’oit les nuitsà faire des
collations en tous les quartiers de la ville, n’exemptoit pas
mefme de (es ordures le Tribunal, où fon pere auoit fait l’E-
(lift contre les adulteres’, &fctrouuoit tous les iours à la fla-
tuë de Manfyas, où de fimple adultere, deu’enuë coureufe pu-
blique, ellelfe contentoit à fon aife, 6c s’abandonnoit à tou-
te forte de licence auec des hommes qu’elle ne connoifl’oit
point. Il faloit plùtoft cacher toutes ces ordures , que s’en
venger; car la honte de certaines chofes rejaillit aufli fut celuy-
là mefme qui s’en vange. Cependant il, ne s’en, efloit pû tai-

re. A quelque; temps de là, comme fa colere fut palliée, 6c
que la honte luy fufi: reuenuë, foufpirant de n’auoir pù’ taire.
ce qu’il auoir fi long-temps ignoré, il s’écrioit ordinairement,

le n’en ferois pas où ie fuis, fi Agrippa ou Mecenas enflent
vef’cu. Tant il citoit mal-ayfé à celuy qui auoit tant de mil-
liersde peuples fous fa domination. de recouurer (culement
deux hommes qu’il auoit perdus. On luy auoit taillé des
legions en pieces,’ il en eut aufli-toPt leue de nouuelles. ;Son
armée de mer auoitefte’perdu’e) il ne fuit "gueres qu’il.- n’en

cuit vne autre fur l’eau. Le feu luy auoir confumé quelques
bafiiments, ilen enûincontinentv réedifie’ de plus magnifi-
ques. Mais en toute, [a vie il ne pût trouuerde quoy ;.rem-
plir. les places, d’Agrippa 8c de Mecenas. Qulendqis-je
penfer? Eüoit-ce qu’il n’en trouuoit point qui fuirent de
leur mcritC, ’ou que par dégouft il aimait mieux auoir
matiere de (e plaindre , que la peine de cherchera.»th

I nous, figurons pas qu’Agrippa 8c Mecenas enflent de cou-Ë
’ [turne de la)r dire la verité ,-’ôc que s’ils engent. cité
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chofe qu’on void ordinairement , qu’vn grand pour. l’aie
re dépit à les feruiteurs prefens, magnifie ceux qu’il a pere-

ï 8c parce u’il cit hors de danger de les oüvr iamais, il
3

leur donne hardiment la gloire d’auoir.ef’té libres à luy dire

la verité; . - ’ I ’ :Mais pour reuenir d’où ie fuis party, vous Voyez que Clam.
fans beaucoup de peine on (e peut reuancher àl’endroit de ceuxÎ XXXIII.

la mefmes que la fortune a portez au hautde fa gloire. DE
tes-leur, non ce qu’ils prennent plailir d’oüyr ,mais ce que
toute leur ’vieils prendront plailir d’auoir ouy, (ge leurs o.
reilles, où il n’entre que des flatteries , reçoiuent quelquefois
Vne porole de verité. Donnez-leur vn bon auis. Vous demain. .
dez ce que vous pouuez faire pour eux, faites que leur felia
cité ne les aueugle point; qu’ils fçachent que s’ils n’ont beaua. . ’

coup de mains, est bien fideles -, qui leur aydent , il ne leur cit
pas aife’ de la retenir. Aura-vous peu fait pour eux, quand

. au lieu de cette folle imagination qu’ilsont d’vne eternelle
grandeur, vous leur aurez fait connoifire que le fort ne peut
donner que des chofes cafuelles , que ce qui nous vient au p’ea
tic pas , S’en retourne à toute brides qu’on ne defcend point

ar efchellons comme on Cl”: monte , mais que bien fouuent
de la nes-haute fortune à la tires-baffe, il y a fi peu de che.
min , qu’il (e trouue fait deuantque l’on s’en fait apperçeu.
.Vous ne fçauez point le prix de l’amitié , fi VOUS ne iugez’
qu’en donnant vn amy à vof’trebienfaié’teur, vous liiy don--

nez vne chofe rare , non feulement en vne maifon, mais en
toute’vn fiecle , 8c dequoy l’on trouue qu’on a le moins quand
on s’ef’t imaginé d’en auoir le plus. Et quoy P penfa-vous

que ce foient autant de vos amis, que ceux qui [ont aux mol-
les que voflre nomenclateur porte en la memoire ou en la
main P Penfez-vous que ce foient amis, que ceux qui par
troupes (e rendent tous les iours à voflre porte , ôc qui 3pa
prochent de vous plusou moins , felou le prix que Vous
mettez vous-mefmes à leurs qualitezz (feit Vne couflume
qu’ont toufiours eue les Roys, 8c ceux qui les imitent, de
faire de leurs amis comme du peuple d’vne ville , qu’on
diuif’e par ordres, afin que chacun tienne le rang de l’a coud
dition. C’efi vne vanité de grands , de vouloir qu’on faffe
grand cas de pouuoit entrer chez eux a 8c d’eflre le plus prés de.

Ïome I. X i)
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leur porte, pour entrer, quand On l’ouurira , le premier dans
leur maifon , ont il y a tant dautres portes, qu aptes qu’on y

’ cit entré, on fe trouue encore dehors.

CHAP. Caius GracchiJs, 8c aptes luy Liuius Drufus, furent les
XXXIV premiers qui amenerent cette mode à Rome de faire diflin-

étion de ceux qui leur venoient faire la cour, 8c d’en faire
entrer les vns au cabinet, 8c les autres à la chambre, Sc
laitier le relie fe promener à la falle ou à la balle-court. Tel-
lement qu’ils faifoient compte d’auoir des amis de plufieurs

fortes, ôc en effet ils n’en auoient point du tout. Appellez-
vous amy, celuy à qui on defigne la place pour vous falüer?
Penfez-vous, que la foy d’vn homme vous (oit ouuerte, à
qui vofirc chambre egt fi fermée, qu’il y frappe deux heures,
ô: fi enfin on luy ouu’re, c’ei’t fi peu, qu’il faut qu’il fe tour»

ne de coïté pour. y entrer? Attendez-vous vne parole frane
che 6c veritable, d’vn qui n’oferoit vous dire bonjour, qui
CR vne parole publique, 8c permife indifl’eremment à tous
ceux qu’on ne connoifi point, que (on rang de parler ne (oit
venu? Allez chez qui vous voudrez de ceux-cy qui mettent
toute vne ville en rumeur pour leur faire la Cours quand
vous y verrez les rues pleines, a: les chemins contiens d’al-
1ans 8c de venans, fouuenez-vous que vous elles en vn lieu
où ail y a bien des hommes, mais pas vn amy. C’ePt au cœur

que les amis fe trouuent, 8c non pas en vne balle-court.
C’ei’t au cœur qu’il les faut receuoir, loger 8c retenir, auec

vne affection où tous les fentimens contribuent quelque cho-
fe. Apprenez cette leçon aux grands , vous les payez de tout
le bien que vous en fçauriez receuoir. Vous auez mauuaife
Opinion de vous, fi vous. penfcz ne pouuoit feruir qu’à Ceux
qui (ont en affliction. Si vous elles capable de vous bien
conduire en toutes fortunes, aux douteufes prudemment,
courageufement aux mauuaifes, difcrettement aux bon-
nes, il ne fe peut prefenter aucune chofe où vous ne puif-
fiez faire quelque office’à voûte amy. Ayez cette refolution,
de ne l’abandonner point quand il aura befoin de vous. Cet-
te vie ei’t airez fertile en tumultes 6e en’miferesgvous ne
chommerez point de fuiets pour donner de l’exercice à la
volonté que vous auez de l’aflifler. Comme celuy qui defire
du bien à quelqu’vn pour y auoir part, encores qu’il femble
penfer aux affaires d’autruy, a (oing toutefois des fiennes;

9--
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ainfi qui defire de voir (on amy en quelque peine , pour y
fubuenir ÔC’ l’en dégager , il monfire [on ingratitude, 8c qu’il

en fait fi peu de cas, qu’il cit content de s’acquitter aux def-
pens de quelque incommodité qu’il en puifl’e receuoir. Il y

a ie ne fçay quoy qui luy pefe, il (e veut defcharger. Il y a
bien de la différence d’auoir halle de reconnoifire vn bien-
fait, pour le rendre, ou pour ne le deuoir point. (bi a end
uie de rendre, attendra la commodité de (on bienfaéteur,
6c la defirera.- ne penfe qu’à citre quitte , ne fe fouciera
pas de quelle façon il y arriue; ce qui cil vn argument in-
dubitable d’vn homme qui n’a rien. de bon dans le cœur.

Il y a de l’ingratitudeten cette precipitation. Ie ne le vous CHEF:
fçaurois mieux exprimer, que de repeterpee que ie vous ay XXXV’
dit. Vous n’auez pas enuie de rendre le bien qu’on vous a-
fait,» mais de vous depeflrer. Il m’en aduis que ie vous oys
dire , Ne feray-ie. iamais hors d’auccque cét homme. Quand
de deurois remuer le Ciel 5c la terre, il faut que i’en forte,
Si vous defiriez de vous acquitter du lien, vous confefl’eriez
que ce feroit vn payement où il n’y auroit point d’apparen-

ce; 8c toutes-fois il en a encores moins en ce que vous de-
firez , parce que par Vne cruelle imprecation vous maudifl’ez
Vne telle que vous deuriez reuerer auecque religion. Si vous

-Iuy fouhaitiez tout haut qu’il fui-t pauure, qu’il fuit prifon-
nier, qu’il n’eufl pas dequoy viure, ou qu’il mouru’ft , ne fe-

riez-vous pas tonnoiflre au monde voûte inhumanité? Mai-s
quelle- diffcrence normez-vous de le dire ou de le penfer?
Seriez-vous en voûte bon fens fi vous faifiez ces fouhaits-là
Pour vous ê Allez à cette heure , ô: vous louez d’vne recon-
noifl’ance qu’vn ingrat mefme auroit horreur d’imaginer , fi

ce n’eft que nefecontentant pas de nier fadette , il fe voulufi
déclarer ennemy de celuy qui l’auroit obligé. ,

ue’l iugement feriez-vous d’Ænée, s’il airoit délité que CHAP.’

fa ville fuflppr-if’e, pour auoir l’honneur de porter (on pereXXXVI-
fur (es efpaules hors du peril de la captiuite’? (la; diriez-vous
des ’ieunes gens de Sicile, s’ils auoient fouhaité l’inflamma-

tion extraordinaire du Montgibel, afin que par l’office qu’ils
firent à leurs peres, leurs noms funent mis entre les exem-
ples, 8c leur picté rendue memorable en la bouche de tous
les fiecles à venir? Rome ne doit rien à Scipion, s’il defira la
continuation de la guerrePunique pour auoir l’honneur de

Iome I. ’ Y il)
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la mettre à fin; 8c ne doit rien non plus aux Decies qui
moururent pour elle, s’ils auoient defiré de la voir en vne
extremité qui n’eufl point de remede, que leur refolution de
fe perdre pour la (auner. C’efi: vne infamie à vn medecin de
fe donner de la pratique. Il s’en efi trouué qui pour faire des
cures de reputation, ayant irrité les maladies, les ont enfin
rendues mortelles ,’ou mis les malades en telefiat, qu’illeur
a fallu fouffrir des gefnes 8c des cruautez defefperées, auant
que de pouuoir citre gueris.’ p , ’ ’

Hecaton recite que Callif’tratus allant en exil auec quel-
ques autres, qui par les menées de certains feditieux élioient
bannis auec luy, comme vn d’entre-cm: fouhaitoit que la
ville fe v’ift en fi mauuais termes qu’on fuit contraint de les
(appeller, il refpondit que deuant que cela fuit, il prioit. les
Dieux qu’il ne pas iamais y retourner. Rutilius Romain fut
encore plus courageux. Comme quelqu’vn luy difoit’qu’on
citoit à la veille d’vne guerre ciuille, 8c que dans peu de
iours il faudroit que tous les bannis fufl’ent r’appellez, Q1;
vous ay-ie fait, dit-il, que vous fouhaitiez que mon retour
fait de pire condition que mon depart? Ne vaut-il pas mieux
que mon pais rougifl’e de mon abfence, que de s’ainger de
mon retour? Ce n’eft pas Vn banniffement, quand il n’y a
performe qui n’en ait plus de honte que le condamné. Com-
me ces deux gens de bien firent en bons patriotes, de ne
Vouloir pas en la ruine de leurs villes trouuer vne brefche
pour r’entrer en leurs maifons, 8c fuppotter plufiofi leur af-
fliétionparticuliere, que de fouhaiter celle de tout vn peu-
ple en general; ainfi celuy-là n’en point louable, qui defire
des incommoditez à vn homme pour auoir le contentement
de l’en deliurer. (Ligand l’intentionen feroit bonne, la prie-
re n’en peut rien valoir. auroit mis le feu en Vne mai-
fon, ne feroit pas quitte pour l’ef’teindre; 8c tant s’en faut
qu’il en acquift de la gloire, qu’il auroit de la peine d’en éui-

ter la punition.
ll y a des villes où les mefchans fouhaits font traittez com-

me les crimes mefmes. - Demades à Athenes, fit condamner
vn homme qui vendoit des chofes necefl’aires aux funerailles,
parce qu’il fut conuaincu d’auoir fouhaitté de bien gagner;
ce qu’il ne pouuoit faire s’il ne mouroit beaucoup de perfou-
nes. Et cependant; tous ne (ont pas d’accord qu’il ait cité

. (V)
A - .ss; N L- ,: .



                                                                     

DES BIENFAITS. Liure ’VI.W m
bien condamné. Peut-ente qu’il ne fouhaittoit pas que beau-
coup de gens euffent affaire de fa marchandife, mais qu’il la
pas auoir à bon marché, 8c la vendre bien cher. Puis que
le commerce confine à vendre 8c à acheter , 6c que le gain
n’el’t pas moins en l’vn qu’en l’autre, pourquoy n’en tirez-

vous l’interpretation que d’vn collé? Et fi vous le puniffez,

que ne punilfez-vous tous ceux qui font le mefme commer-
ce, puis qu’en leur cœur ils font le mefme fouhait? Ilne fe
trouueroit gueres d’hommes qui fe puffent parer de la con-
demnation. Car à qui ef’t-ce que le gain vient d’ailleurs que
du dommage d’autruy? Le foldat demande le trouble , afin
qu’on ait befoin de luy. Le laboureur hauffe la telle quand
il void encherir le bled. L’Aduocat fe refioüit de la multitu-
de des procez. Le Médecin en vne faifon mal-faine, fait fes
affaires. Les merciers, les marchands de foye 8c les. parfu-
meurs s’enrichifl’ent par la débauche des ieunes gens... Qqç

le vent n’abatte point de maifons, que” le feu -n’.en..br.ufle
point, les maçons 8c les charpentiers n’auront pointldc be-
fognc. On a puny le vœu d’vn homme, mais celuy de tout
le relie duimondesne vaut pas mieux. Où penfez-vous que
tendent Armntius, Aterius , à: tous ces autres qui; font me-
(lier comme ,euxde crocheter les tefiamens, linon à cela
mefme que fe propofent les foifoyeurs, les pleureurs, 8c leurs
femblables? Encoresceux-cyidefire’nt la mort aux. perfonnes
fans fçauoir à-qui, 8: ne perdent rien à leur vie”; mais les
autres demandent la finde leurs meilleurs amis, 8c li celuy
qu’ils eheualent ’ne meurt bien-toit , il les. épuife ,2 parce que

toufiours il leur coufle quelque chofe. humine (lainent-ils
pas, feulement fa mort pour auoir ce qu’ils penfent mon: me-
rite par leur honteufe’feruitude, mais aufii pourfedétharger
de la defpenfe qu’ils font touslles’ iours entretenirfon
amitié. Il ne faut donc point douter. queperdant.’ amusie
de ceuxdont la mort rieur. cil: profitable neuneu aie-foie
Plus violent’que ;celuy. de ces::pauures’gens.. cependant
leur mauuaife volonté connue à tout le monde , ne reçois point
de punition. Enfin retirons-nous tous au cabinet delemnfcien-
ce, 8c nous reprefentons les chofes que musauonsfou-haite’es .; l
dansl’ame ,"combien trouueronsanous’ devœux que nous au.

rons honte de confefl’en à nouæmefmcsscomhtenlpeu que
nous voululîions audit faits en-laÎprefence an;tefmoln.4 a
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. dit, (me ie le voye à ma mercy, qu’il ait befoin de ma fait .

CHAP.

X L.

Crus. .
sur.

Mais il y a des chofes reprehenfibles , qui pourtant ne font
as condamnables; comme cil le vœu de cét amy, qui cherche

vne" mauuaife preuue de fa banne atfeétion, 8c tombe au vice
qu’il fe pr0pofe d’éuiter , deuenant. ingrat par cette impatience
precipitée de faire paroiftre qu’il ne left point. Voicy ce qu’il

neur, qu’il coure fortune du bien, de l’honneur 6c de la vie,
ô: ne fe puifl’e garantir fans moy; Qu’il foit fi miferable, ’ qu’il

prenne ma reuanehe pour vn bienfait ; Que dans fa maifon
mefme il fe faffe des parties contre luy, defquelles fans mon
aydeil n’ait moyen de fe parer; min ait en telle vn’ puiffant
ennemy, refolu de le ’ruyner; Que de tous collez il trouue
quelqu’vn qui luy en veuille , ô: qui cherche. de venir aux
mains auecque luy; (lu; d’une part il foit preffe’ d’vnr crean-

cier , et de l’autre pourfuiuy par vn aceufateur.
Regardez combien vous elles raifonnable. Vous rie-luy

fouhaitteriez rien de tout cela, s’il ne vous auoit fait plaifir.
Quand ie me voudrois taire des autres fautes plus importan-"
tes que vous faites, de rendre le mal pour le bien, pour le
moins ne vous pouuez-vous exeufer de «une» que vous
n’attendez pas de faire les daufes en leur faifon. Ce qui tou-
tesfois cit fi obferuable, que pour bien faire, il ne le faut
ny laitier palier ny preuenir. Comme on peut reprendre vn
pluifrrmal à propos, aufli n’ef’t-il pas touliours temps de le

rehdre.z swamis: rendez vn plailir en vne occafion où ie
nele defi’reïpointi’vous elles ingrat.. Combien donc felles-
vous dauantage de me vouloir contraindre de. le defirerië
AlleLv’ïmpeu plus doucement. Pourquoy ne voulez-vous pas
que bie’nfaiç faire quelque fejour auecque vous? Vous
efijceî’v’n’vfi grand Ëdéplaifirïde m’auoir quelque obligation!

que pourriez-vousplus faire fivous citiez puffé de quelque
vfurièrrè Pourqupy me citerehez-vomd’e la befogne PPourr-
que)! me brouillez airbus mquue les Dieux ê Combien fen
ricanons: afpre à"exiger-,evous qui auez f1 peu de’patience’à

rendrezp .l.’.’.n.’i’1 4 - . ’ .. :’ .
Apprenons donc quel’obligation des plaifirs, que nous aL

uons recuis; ne nous "cite point le repos d’efpritr. Deftrons
de rendre, mais attendonsaren’les occafions, ôt ne les. faifœis
point. CetteprecipiratiOnd’efire quitte, a de fingratitude;
Celuy.là ne rend pas volonçiers, quine doit pas de bon coeur.

i Ce qu’il

- w.n gaz-’Er-"a ce?
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Ce qu’il ne prend pas plailir de voir en fa maifon , luy cit char-
ge pluf’toit que prefent. Combien, feroit-il plus honnefte 8c
plus iuf’te d’auoir toufiours le bienfait d’vn amy en la main,

ô: le luy monfirer, que de le preffer mal à pr0pos de le re-
prendre, 8c luy faire ce tort d’en vfer comme d’argent pre-
lie’. Puis que le bienfait eft vn bien qui attache deux perlon-
nes enfemble. dites à celuy qui vous a fait plaifir; Il ne tient
pas à moy que ce qui el’t voûte, ne retourne à vous. le ne
fouhaitte point qu’vne mauuaife fortune vous donne occa-
lion de le reprendre? C’ePt tout mon defir de vous Voir vn
vifage ioyeuxôc content quand ie le vous rendray? Et fiquel-

ue mauuais dei’tin fe prépare pour l’vn de nous deux , ô:
qu’il faille ou que l’incommodité de vos affaires vous faffe.

auoir,befoin de ce que i’ay de vous, ou que ma mifere me
remene à vont-e porte vous en demander encor autant ,
foient plufloft les def’tinées ri oureufes à moy qu’à vous

Donne celuy qui a defia donne. le fuis prefe-
Il ne tient point à Turin.

Vous en verrez la preuue au premier fujet qui. s’en offrira:
Cependant les Dieux me foient témoins que la protef’tation

que l’en fais cit veritable. ’ . ’
Vous auez vne chofe , Liberalis , que ie remarque fort C335:

fouuent. Par tout où il ef’t quei’tion de faire vn office à vo- XLU-i’

lire amy, vous y elles bouillant , 8c craignez toufiours de
n’y venir pas ailez à temps. Cette inquietude n’en: point
digne d’vne belle ame. Il fe faut affeurer de foy, 8c fur le
témoignage que nous rend nome confcience de la verité de
nofire amour, donner congé. a tout ce’quinous peut brouil-
ler l’efprit. On peut auiïi bien" faillir en donnant, qu’en ne

donnant point. Que la - premiere loy du bienfait, foit que
celuy qui a fait le plailir Choifiife le temps d’en receuoir la
reuanehe. Mais i’ay peut qu’on n’ait mauuaife Opinion de
moy. Ne penfez point à la renommée; contentez voûte
confcience. Vous auez deux iuges en ce fait. Vous en pou-
uez tromperl’vn ôt l’autre non. Et quoy donc , s’il ne fe

refente iamais occafion de rendre, demeureray-ie toufiours
obligé à Vous demeurerez obligé, mais vous ne.ferez ny
honteux ny marry de l’ei’tre, 8c prendrez du contentementà
regarder vne chofe qu’on a mife en garde entre vos mains.
Le dépiaifir de ne pouuoit ailez-toit rendre ,eft vne re pentcnce. v

199°- l: à..l
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d’auoir (pris. ,Si vous auez iugé quelqu’vn digne de vous bien-

faire, pourquoy le tramiez-vous indigne que Vousluy foyez ’

obligé? u . e ’ . -» . . f’CHAP. Ceux-là s’abufent bien,-qui penfent. qu’il ne faille faire
XLIILautre chofe que’donner, 8c qu’vn homme n’en pas braue li .

’ tous ceux qui le viennent voir, ne s’en retournent les mains
6c les poches pleines en leur maifon. C’en bien la mara
que d’vne grande fortune, mais anonpas toufiours d’vngrand
cœur. Il y a quelquefois plus de peine à prendre qu’à don-
ner. Car pour ne rien donner à l’vne de ces chofes au preju-
dice de l’autre , puis qu’elles font pareilles, ef’tant faites par vn

mouuement de vertu, s’il y a grandeur decourage à faire vn
plailir, il n’y en apas moins ’a le deuoir. Encorey avr-il plus
de befogne à ce dernier, parce qu’il y va du foin 5c de la
diligence à garder ce qu’on vous donne, .ôC il n’y en a point
à donner. Il ne faut pas pour cela nous donner l’alarme, ô:
nous halter de nous acquitter mal à pr0pos. Nous le pour:
rions faire fi hors de faifon que nous ne faillirions pas moins,
que de ne le faire pas quand il en feroit temps. Son bienfait
eft entre mes mains. Ie ne crains ny pour luy ny pour moy.
-Sa dette cil bien amurée, il ne lapeur perdre qu’il, ne me
perde; quand il me perdroit, il ne la perdroit pas. le l’ay re-
mercié; cela s’appelle ie l’ay payé. cit trop en peine de
rendre vne chofe, penfe que celuy qui l’a baillée foit trop’en;

peine de la r’auoir. Accommodons-nous à luy, quoy qu”il. .
vueille. S’il veut auoir fan bienfait, rendons-le luy, 6c ne
marchandons point. S’il veut qu’il demeure en garde chez
nous, pourquoy luy voulonsenous défouïr fon trefor P Pout-
quoy luy refufons-nousde le garder P11 merite bien de choie
fit ce qu’ilaymera le mieux. Qu’on en croye ce qu’on voudra,
n’importe. L’Opinion 8c la renommée font des chofes qui nous

doiuentfuiure , ôt non pasnous menerz ’ - »
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, .. ) ,.O N courage, Liberalis. -Voicy le li-. CH".- i
ure des glanen-Acette heure queîie 1’

à, fuis au bout de la mariere, ie regar-
g; de de tous collez , non ce que ie dois

dire, mais ce que ie n’ay point dit.
Prenez en bonne part ce qui relie,

puis que c’ef’t pour vous qu’il cit re-

. Avawmvsv-vwsi fié. Si i’euife voulu me faire valoir,
11° ie- euors allât par dégréa-de mener ma befogne d’vn ordre -

la que le plus friand fait feruy le dernier. Mais fans y apporter
tant de façon, i’ay tout d’vn coup mis fur la table ce qui
m’a femblé le plus neceffair-e. A cette heure, s’il m’eft d”

chappé quelque chofe , ie le ramafl’e. Et pour en parler fran-
chement,.fi vous m’en demandez mon’auis, (je ne trouue
pas qu’il fait tr0p à propos, aptes qu’on a dit ce qui peut fer-
uir à l’infiruétion de la vie, de courre aptes des chofes qui
ne font pas tant pour le remede de l’ame, que pour l’exerci- ’
ce de l’efprit. Demetrius le Cynique, homme qu’à mon iu-
gement on ne fçauroit mettre auprés de rien de fi grand,
qu’ilne faire toufiours paroiitre fa grandeur ,L dit ordinaire-
ment vne chofe que ie trouue fort à propos. Qu’il vaut
mieux ne fçauoir que peu de preceptes, de fagefl’e, 6c les
auoir toufiours en la main, que, d’en apprendre vne infinité
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n3- S E N E Q Vqu’il faille. chercher quand on s’en veut feruir. Comme, dit- .
il, pour eftre bon lutteur, il n’efl pas queftion de fçauoir
toutes ces prifes ôc liaifons qui ne fe mettent gueres en vfa- ’
ge, mais qu’il fuflit d’en apprendre deux ou trois exactement,
ÔÇPl’Cfldl’C bien à pr0pos l’occafion de les pratiquer, parce n

que l’impgrtance n’ef’t pas de fçauoir beaucoup, mais de fça- .

uoir affez pOur vaincre; aufii en cette fcience il y a plufieurs
chofes qui Éplaifent, «mais peuI’qgi eferuenfi’Qu’and vous ne

fçauriez pointe pourquoy rl’Ocean a fon, flux 8:2 reflux;
pourquoy en chaque feptiefme année l’aagede l’homme a. fa
marque, pourquoy regardantvne galerie d’vn bout àl’autre,
il nous femble qu’elle aille en s’étreciffant, 6c que les piliers
du bout efloigné de nous , s’entre-touchent; pourquoy deux
iumeaux feparez en la conception , font aifemblez en l’enfan-
tement, fi vn mefme coup’s’efl: diuifé en deux, ou s’ils ont

eu chacunleur- conception a part; pourquoy ayans mefme
e naiifance ils ont leurs fortunes fi contraires, 8c que venans
enfemble au monde, ils prennent quand ils y font’des che-
mins fi dei-’f’erens. Cie-ne nous fera pas grand dOmmagc de
pafl’er par deffus des chofes, qu’il cfi.a&1ffi’:ldifl"ÎCillc (le con-

prendre qu’inutile de fçauorr. La vente cil: cachee dans "des
abyfmes. Et il ne faut point pour cela que nous huons plai-
gnions quela Nature nous a faittqrt; parceque s il cit quel-
que chofe de difficile à trouuer, ceil ce qui ne peut de rien
feruir à celuy qui le trouue , que de pouuoir dire qu’il l’a
trouué. Tout ce qui fait l’amendement 8c la felicité de l’hom-
me , cil: en belle veu’e , 8c bien prés de luy. Si l’efprit s’eft
fortifié contre les chofes cafuelles, 8c porté au.delà de l’ap-
préhenfion, s’il a donné des bornes à l’auidité de fes efpe-

rances, 8c s’ef’t pû refiraindre à ne rien demander qu’à foy-

mefme, s’il ne doute point de la’ bonté des Dieux , s’il fe rit

des folicitudes de nol’tre vie, 8c reconnoifl que luy chercher
du luf’tre, c’eüluy procurer du tourment, s’il eflime la mort

vn repos de toutes miferes , s’il remet à la vertu la Conduitte
de l’es actions, fi pour la fuiure il ne trouue point de mau-
uais chemin, fi comme vn animal fociable, 8c né pour la
jcommunication, toute la terre ne luy femble qu’vne maifon
commune, s’il ouure fa c0nfcience aux Dieux, 8c vid com- ’
me s’il citoit continuellement éclairé des hommes, 8c enfin

li plus honteux de foy-mefme que des autres, il fe retire .en



                                                                     

:15.

DES BIENFAITS. murent: le
quelque demeure efcartée, ou les vents du monde ne le trou-
blent point, il n’ignore rien de ce qu’il el’t Vtile et necef-
faire de efçauoir. Tout le relie ne luy peut feruir qu’à pal’fer
le temps, quand il n’a point d’occupation, ne luy citant pas
défendu, depuis qu’il s’el’t mis en ’el’tat d’affeurance, de le

lail’fer quelquefois efchapper à des confiderations qui n’ont à

la verité rien de folide , ôt qui peuuent toutesfois contribuer .
quelque chofe à fou embelliffement. * e ’

Ce font les preceptes que Demetrius veut quine nous par- CHM;
tent iamais des mains, que nous portions en quelque part Il.
que nous allions, ô: que, s’ilfe peut faire, nous attachions ô: ’

incorporions auecque nous, afin que. par leur meditation
continuelle, toufionrs 8c par tout nous puillions trouuer ce
qui nous elt falutaire quand nous en aurons befoin, 8c que
tout auŒ-toll que nous voudrons faire quelque chofe, Ia’dio
flinç’tion de ce qui cil bonnette ou deshonnefie prefente à
nof’tre imagination nous aduertifl’c, qu’il n’e-l’t rien de mau-

uais que ce qui n’eft point honnel’te, ny rien de bon que ce
qui fe peut faire auec honneur. C’en par cette regle qu’il
faut policer nos aérions, faire 8c délirer toutes chofes, 6c
reputer les plus miferables hommes du monde, quelque bel-
le 8e pleine d’éclat que puill’e dire leur fortune, ceux qui
n’ayans foin que de leur ventre ô: de leur paillardife, laif-
l’eut moifir leurs ames dans’l’afl’oupilfement d’vne abomina-

ble-oyfrueté. C’ell: auecque cette regle qu’il fautqu’il .fe re-

prefente, que la volupté cit vne chofe fragile, peu durable,
6c en vn moment degoutée des objets qu’elle ellime le plus;
qui pluson la prend auidement, plus, elle el’t fuiette à fe
changer en fort contraire, qui tire infailliblement la honte 5c
la repentance aptes elle , Ô: n’a rien de fplendide , ny rien de
digne de cette prerogatiue donnée à l’homme fur les autres
animaux, d’ap’meher le plus prés de la diuinite’ , mais baffe

à: contemptible , comme faite par le minifiere des plus fales
8: des plus vergogneufes parties de noflre corps , ne peut
citre que’faleôc vergogneufe en fon euenement. Que la vos
lupté vrayemeut digne de l’homme, 8: de lhomme d’hon-
neur , n’ef’t pas de fe gorger de viandes , ,8: de refueiller des
cupiditez qu’il cil bien plus feur de laill’er dormir, mais de
n’auoir en l’efprit ny ces gefnes que fait naiftre l’ambition des

hommes bandez les vns contre les autres , ny cette perturbation

frome L4. ’ Z iij
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qui vient de croire ce qu’on nous raconte des Di-eux,-8c
nous figurer en. leur nature les mefmes vices ô; les mefmes
qualitez defeétueufes qui font en l’humanité. C’ell: cette vo;

lupte’ touliours égale, toufiours intrepide, 8c iamais imporæ
tune, que gonfle lefage de qui nous parlons, fçauant aux
.loix du Ciel 8c de la Terre, 6c par la iou’ilfance des chofes
pref entes exempt des inquietudes queydonne l’imagination de
celles qui font à venir... Il fçait bien que fe propofant des
chofes incertaines , il el’t impollible ,d’auoir rien de ferme.
Aufli les rofes defon ame n’ont point, d’efpines. Il n’efpere
rien, il ne craint rien, maisecontent de ce qu’il ’pofi’ede, fe

mocque de Ce que luy montre la fortune, 8c des chofes dou-
teufes qu’il peut auOir de fa ,liberalité. Quand ie Vous dis
qu’il ef’c content de ce qu’il poffede, ne vous imaginez pas

qu’il cil content de peude chofe. Il polfede tout , non com-
me les polfedoit Alexandre, à qui fur les bords mefme de la
mer rouge il manquoit plus qu’il n’auoit acquis. Ce qu’il te-

noit, ô: ce que fes viétoires auoient foufmis à fun Empire.
n’efioit point à luy, puis qu’Onelicritus auecque fon armée ’

nauale muroit encores l’Ocean pour découurir des ennemis,
8c chercher des guerres en vne mer qui n au01t iamais connu

u de vailfeau. Quelle ,marquevoudriez-vous plus apparente de
fa pauureté, que de fe précipiter entredes chofes qui n auoient
ny fin, ny fond, ny mefure,’-ôt pour alfouuir Vne ambition
furieufe dire content de s’expofera toute forte de perils;
Qu’importe combien il a brigandé de Royaumes, combien
il en a donné, ny combien de terres luy font tributaires,
puis qu’il defire quelque chofe qu’il n’a point?

Alexandre qu’vne temerité fortunée mena fur les pas d’Her-

cule 8c de Bacchus, n’a pas cité feul entaché de ce vice, mais
generalement tous ceux à qui la fortune a fait venir l’appetit
en les faoulant- Confiderez Cyrus,Çambifes,ôc toutela race des
Rois de Perfe. trouuerez-vous qui de foy-mefme ait borné
fa domination , 8c n’ait’perdu la vie fur quelque delfein de
l’efiendre plus auant P Et certes il ne s’en faut pas .efionncr.
Œelque grande que foit vne chofe , fi toit qu’elle cit au
pouuoit de l’ambition , elle fe confume 8c s’cfpuife comme
tombée en vn abyfme qui n’a point de fond. Depuis que
des mains font infatiables’, il n’importe qu’on y mette. Le
fange feul ef’t le vray maillre de toutes chofes , 6c n’a point
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de peine à les garder. Il n’a point d’Ambalfadeurs au bout
du mondeyil ne jette point d’armées fur la frontiere des en-
nemis, il ne tient point de garnifons dans les places , il n’a
.point de regimens de gens pied, ny de cornettes de caualle-
rie. Mais comme les Dieux confcruent fans armes la paix en
leur Empire, 8c de leur citadelle, qui ne craint l’intelligenà
ce -ny la fur rife , ont l’œil à la proteétion de ce qui leur
appartient; ainli de quelque ellendu’e que foit la charge du
fage, il la fait fans tumulte, 6c meilleur 8c plus grand que
le relie-des hommes, void à fes pieds tout ce que la terre a
de plus Iefleue’. Riez-vous-en tant qu’il vous plaira. C’efl la
preuue d’vn courage extreme’ment branc, 8c qui fe fent extra-

ordinairement appuyé fur fapropre force , quand l’efprit a
couru de l’Orient à l’Occident, qu’il a penetré dans les plus

inaccellibles folitudes, ’ôc confideré cette abondance diuerfifiée

d’animaux , .8: de toutes chofesque la nature produit fi libe:
ralement,,devpouuoir comme Dieu, lailfer aller cette voix,
Tout celaeft à moy. «Gien de la que vient qu’il ne defire plus
rien , parce que hors de tout, il n’y arien.

C’eft ce que ie voulois, direz-vous. Vous elles où ie vous CHÀ’IP.’

demandoxs. Ilfaut von comment vous fortirez de ce filet, IV.
où de vous mefme vous elles venu vous enuelopper. Dites- -
moy comment on peut donner quelque chofe à vn fage, puis
que tout eft à luy 2 Car ce que vous luy donnez cita luy
aufli, 6c paraconfequent il cil impolfible qu’il reçoiue aucun
bienfait. Et cependant vous dites, qu’on luy peut donner
quelque chofe. La mefme queflion que ie vous fais du fage,
ie la vous fais des amis. Vous dites qu’entre-eux toutes choà
fes font communes. On ne peut donc rien donner à fon
amy; parce qu’on ne luy peut rien «donner où il n’ait fa
part. Il n’ell pas incompatible qu’vne chofe foit au fagelôc
au mainte qui la poffede. Œand ie dis que tout el’t au fa-
ge, ie n’entens pas que chaCun ne demeure pr0prietai-re de
ce qui ’el’t à foy. Par la conflitntion-du droit cinil, tout el’t

au Roy; 6: toutesfois il n’y a rien de toutes les chofes dont il
s’attribuë la feigneurie vniuerfelle -, qui n’ait fon polfeffcurv

particulier. De façon que nous pouuons donner- au Roy vne w
maifon, vn efclaue, &vne fomme d’argent, 8c cependant on
ne dit point que nous luy donnions vne chofe qui el’t à luy,-
parce que bien que fon pouuoit s’eltende’ fur toutes chofes ,-
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elles ne laill’ent pas d’appartenir particulierement à quelqu’vn.

Nous difons le terroir d’Athenes 8c de Campagne, sa ce-
pendant il .n’elt point de champs qui n’ayent leurs maintes, I
8c qui ne foient diftinguez de.tenans 8c d’aboutilfans. On
dit bien en general, C’efi le terroir de telle ou de telle vil- .
le, mais en particulier on dit, le champ d’vn 8c d’vn tel. Et
partant ie puis donner à la communauté d’vne ville , des ter-
res que delia nous appellions fiennes auparauant, parce qu’el-
les font d’vne façon àelle, 8c de l’autre à moy. Qui doute
que l’efclaue 8c tout ce qu’il a, ne (oit à fon mainte? ôc tou-

tesfois il ne lailfe pas de luy faire des prefens. Car il ne s’en-
fuit pas que l’efclaue n’ait rien, parce qu’il n’auroit rien li

l’on mail’tre ne vouloit. Et ce que volontairement il donne
à fon mainte, n’el’t pas moins vn’prefent, pource que lon

maillre le pouuoit prendre de force s’il cuit voulu. Par ces
exemples, (demeurans d’accord, comme nous faifons, que
tout el’t aufage) on peut refondre nollre queltion, comment
il ell pollible, bien que tout fait à luy, qu’il telle de quoy
luy donner. Les enfans n’ont rien qui ne foit au peres 6c
neantmoins qui doute qu’vn pere ne puine receuoir quelque
chofe de fon fils? Tout en aux Dieux, 8c cependant nous
leurs faifons des offrandes, 6c mettons des pieces d’argent
fur leurs autels. Ce que i’ay, pour citre vollre, ne lailfe pas
d’el’tre mien. Il peut bien citre voûte 6c mien tout enfem-
ble. Vous dites que celuy qui a des femmes qui fe prol’ti-
tuent , el’t v-n maquereau. Toutes chofes font au fage. Au
nombre de toutes chofes font comprifes les femmes qui fe
profiituent. Il s’enfuit donc qu’elles font au fage , 8c que par
confequent il el’t maquereau, Par cette mefme raifon ils veu-
lent dire que le fage ne peut rien acheter, 8c voicy leur ar-
gument. Perfonne n’achete ce qui ef’t lien. Tout cil au fage.

Le Plage ne peut donc rien acheter. Ils palfent plus outre, ô:
’ difent, qu’il ne peut rien emprunter , parce que performe ne ,

paye interelt de l’on argent. Et de cette façon , combien
qu’ils entendent bien ce que nous voulons dire , ils nous
propofent vn nombre infiny de calomnieufes fubtilitez.

CH"; u Quand ie dis que tout elt au fage , c’el’t en forte que cha-

N. cun ne laill’e pas de demeurer mail’tre du fien, comme fous
.Vn bon regne lePrinee a bien la iurifdié’tion fur toutes choc
l’es, mais les particuliers en retiennent la proprieté. Cecy fç

’ s pourrapuny--p
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pourra mieux prouucr quelque autrefois plus à loilir. Il fuffii
ra pour cette heure de dire , que ie puis donner au fage ce
qui cit d’vne façon à luy, 8c de l’autre à ’moy. Ce n’ell pas

chofe nouuelle, qu’on pnilfe donner vne partie à celuy à qui
el’t le tout. Vous m’auez loué vne maifon, En cette maifon ’

il y a du vol’treôc du mien. La chofe en à vous , ôt l’vl’age

de la chofe elt à moy. De mefme, s’il ne plailt à voltrefer-
mier, vous ne pourrez manger des fruiéts qui nail’tront en
voûte jardin. Et qu’il y ait ou famine ou cherté, J a.

aVous la] verrez. en un): Wagram! manceau de 5.1i, . a

Il aura creu dans voûte champ, &fera ferré dansvollre gré-Ç
nier, 8c cependant vous n’y oferez toucher. Vous ferez mai;
lire du logis que vous auez donné à louage, ôc’ cependant
vous n’y entrerez point. Si ’Voftre efclaue eft à mes gages,-
vous ne le pourrez emmener fi le ne le veux. Si vous’m’auez;
loiié vn coche , vous n’y pourrez auoir. place que parima’
courtoifie. Vous voyez donc bien comment ildfe peut faire
qu’vne chofe fera vol’tre, 6c cependant vous ne lailferez pas
de-la receuoir de moy comme vne gratification. ’

..En ce que ie viens d’alleguer il y a deux mailtres d’vnecmp;
mefme chofe. Comment? Parce que l’vna l’vfage, 8c l’autre VI. ’

la pr0prieté. Nous difons les liures deCiceron, &cependant-
Dorus le Libraire dit qu’ils font à luy. L’vn & l’autre dit;
vray. L’vn fe les attribue pour les auoir faits , 8c l’autre
pour les auoir achetez. Aqui que vous difiez qu’ils (ont;
vous ne faillirez point. Car ils font à l’vn 8c à l’autre, mais

à diners tiltres. .Ainli Tite-Line peut acheter ou receuoir.
en don les pr0pres liures d’vn Libraire. Ie puis donner au
lage ce qui cil mien,pencores que tout foit à luy. Car puis
que fa feigneurie vniuerfelle ell: comme celle des Rois , 8e
que cependant toutes les chofes particulieres ont leur mai:
lire particulier, il cil capable de receuoir des prefens , de de-
noir, d’acheter , 8c de louer. Tout ellàçl’Empereur, mais
il n’y a que ce qui cit lien particulierement qui foit de
fon domaine. Son Empire comprend tout , fon patrimoi-
ne ne s’entend que de ce qui cil à luy pr0prietairement.
On peut demander ce qui cit à luy , ou CC qui n’y en:
pas , fans diminuer rien de fa grandeur. Car cela mefme
qu’on dit citre à vn autre , eft a luy par vn autre moyenz

iromc I: a.
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Ainfi le fage polfede en efprit toutes chofes, 8c en proprieté
ce qui elt particulierement à luy.

Quelquefois Bion argumente, que tous les hommes font
ifacrileges; quelquefois il foultient, qu’il n’en cil; point, 6c
qu’il n’y a pas moyen de l’efire. Quand il veut mettre tout

le monde entre les mains du bourreau, voicy ce qu’il dit.
quiconque prend , ’confume 8c applique à fon vfage vne
chofe qui appartient aux Dieux, il cit facrilege. Or toutes
chofes font aux Dieux. Tout ce donc que quelqu’vn prend,
en quelque lieu que ce foit,.il.le prend aux Dieux , à qui tout
appartient. Et par confequent quiconque prend quelque chofe .
que;ce foit, il el’t facrilege. Apres quand il veut mettre les
Temples-6c le Capitole au fac 8c au pillage, il dit, qu’on ne
fçauroit faire de facrilege, parce que tout ce qu’on prend en
vn lieu qui appartient auxDieux, on le porte aufli en vn au-
tre qui leur appartient. On luy refpond à cela , (L15 tout cil;
bien aux Dieux, mais que tout ne leur cil: pas dedié; ne
le facrilege fe commet aux chofes où la religion leur à don-
né titre particulier -, (fige de cette façon le monde entier elt
leur, Temple, 8c qu’il n’y en a point d’autre digne de leur

amplitude 8e de leur magnificencesiôc cependant nous ne
laifl’ons pas de faire diftinétion des chofes profanes 6e des
lactées ;’ 8c dans vn petit coin , à qui nous auons donné
le nom de chapelle, nous ’n’oferions faire des chofes que
nous faifons à la veu’é de tout le Ciel. Vn facrilege ne
peut faire injure aux Dieux , parce que leur condition
les a mis hors de la portée de nos infolences 5 ô: toutefois
on le chaflie , dautant qu’en ce qu’il a fait il a penfé s’ad-

drelfer aux Dieux. Pour fon opinion 8c la nolIre , il faut
qu’il foit puny. Comme donc vn homme cit elIimé facrilege
qui dérobe quelque chofe de facré , combien qu’en .quelque
part qu’il la mette , ce ne puill’e el’tre que dans l’enclos du

monde ; par la mefme raifon, encores qu’on ne puill’e rien
citer au fage de ce-qu’il polfede comme feigneur vniuerfel,
toutefois on luy peut dérober quelque chofe de celles qui
au partage du monde fontitombées en fa pr0prieté; Il le
plail’t en cette poll’ellion generale , 8c n’en voudroit pas de

plus partiCuliere. Il diroit comme vn grand Capitaine Ro-
main, àqui pour les feruices qu’il auoir faits àla Republique
on vouloit bailler autant de terre qu’en labourant il en pourroit



                                                                     

LiurerVII. 187enuironner en vn jour. Il ne vous faut pas vn citoyen à qui
il faille plus qu’à vu citoyen. Combien penfez-vous qu’en ce
refus il y eul’t plus de gloire qu’au merite? Car arracher les
bornes de fes voifins, eft vne chofe ordinaire; mais de s’en
donner a foy- mefme , il n’efl: point d’exemple de cette
vertu.

quand donc nous voyons le fage auoir de l’authorité fur Crus:
toutes chofes, 8c fon pouuoit s’el’tendre fur, tout l’Vniuers, V III.

nous difons quetout’eft à luy; mais quand nous fuiuons le ’
droit ordinaire, nous comptons par telle ce qu’il peut auoir
de renenu. Ces deux cliimations font bien différentes. On
luy feroit horreur de luy parler de polfeder le monde au
mefme droit qu’il poffe-de fon bien particulier. le ne vous
iray point querir Socrate , Chryfippus’, Zenon, ô; tous ces
autres, qui fans mentir ont ellé grands perfonnages , mais
que peut-cure on eltimeroit moins , fi ce n’ell que l’enuie ne
s’oppofe pas àla gloire de ceux qui font morts. le vous viens
d’alleguer Demetrius. C’elt vn homme que ’ie crois que la
nature a fait cxpreffément naillre au liecle où nous fommes,
pour monitrer qu’il nous en aufii peu pollible de le corrom-
pre,fqu’à luy de nous corriger; homme dvne fagelfe exacte,
encore qu’il ne l’auoue’ pas , d vne relolution inebranlable , 8c

d’vne’eloquence conforme à la granité des matieres qu’il
il traitte, non fardée, non ’empefche’e à l’élection des paroles ,

mais qui va où l’affeétion du fujet l’emporte ,’ 8c qui par fes

il conceptions touliours releuées témoigne combien fon ame a
"5 de courage 6c de vigueur. Ie ne ’penfe point que Dieu l’ait
1’ fait fi plein de preud’hommie 8c de fuffifance, que pour ellre

vn exemple que nofire liecle cuit la gloire de fuiure, ou le
reproche de ne l’auoir point fuiuy.

Si quelque Dieu luy vouloit bailler le monde en propre, à CHAP’.’

condition de ne rien donner , ie interois bien qu’il ne le IX.
voudroit pas prendre, 8e qu’il diroit, Pour moy, ie ne m’en- ’
gage point, 8x ne veux point m’embaralfer dans vn endroit,
d’où i’aye de la peine à me retirer. Pourquoy m’apportez-

à vous tout ce qu’il..y a de mal fur la terre a le ne prendrois
là pas ce que vous m’offrez , quand ce feroit pour le redonner
RO’ wifi-roll, parce qu’entre tant de chofes , il y en a beaucoup
gb” que i’aurois honte qu’elles vinlfent de ma main. le me veux
il remettre deuant les yeux l’éclat de ces vanitez , par qui tous

Tome I. Aa Il
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Ieshommcs-du monde, 8c les Roys mefmes , font éblouis.
.Ie veux confiderer ce qui cit le prix de voûte fang 8c de
vos-vies. Faites-moyuvenir premierement les defpoüilles du
luxe , I’vne aptes l’autre,-ou tout à la fois , comme vous l’ai-

rmerez le mieux. le voy les compartimens sélabourez d’vne
voûte (Sc-des coquilles des plus vilains 8c plus parelfeux ani-
maux queproduife la nature, qui ont confié beaucoup d’ar-
gent, 8c où le peintre a fi viuement contrefait cette bigam-
îreyqui les recommande, que l’artifice ne .ditfere point du na-

turel. le vois des tables 6c des meubles de bois, qui ne va-
Ïlent- pas moins que le reuenud’vn Senateur, 8c qui font d’au-

tant plus eftimez , que la mauuaife fortune des arbres les a
produits auecque plus de nœuds. Ie vois la des vaf es de cri-
lial , quine font prier que parce qu’ils font fragiles. Car le
rdelirede toutes chofes s’augmente parmy ceux qui ne les co-
Agnoiffent pas , par le deffaut mefme quiles deuroit faire mef-
prifer. l’en Vois de porcelaine,parce-que le luxe ne feroit pas
feruypà fouhait, li quelque vafe de prix, ne receuoir ce qui
doit incontinent ef’tre vomy. Ie voy des perles, non vne à

«chaque oreille, (car aujourd’huy les oreilles fe font accou-
fiumées à porter des fardeaux ) mais par couples, les vnes au
delfus des autres., La vanité des femmes n’auoit pas encore

allez bien abufé de la facilité de leurs maris,;”ils ne leur cuf-

fent pendu aux oreilles le reuenu de deux onde trois bon-
nes maifons. Ie voy des robes de foye ( s’il faut appeller ro-
"bes ce qui ne défend ny le corps ny la honte, 8c que celles
qui les portentfe peuuent dire aulfi nu’e’s, que li pelles ne por-

toient du tout rien ) 8c cependant les étoffes en font appor-
tées de bien loin 8c achetées bien cher, afin que leurs mi- -
gnons mefmes ne puill’en’t Voir dauantage en la chambre,
que ce que publiquement elles découurent à la veu’e’ de tous

ceux qui les veulent regarder.
Où en es-tu auarice P Combien el’t-il aujourd’huy de chofes

qu’on ellime plus que ton or ? Toutes celles que ie viens de
dire l’ont plus honorées qu’il n’el’t, ô: confient plus qu’il ne

fait. le ne touche point à ces plaques d’or 6c d’argent que tu

mets en referue, 8c qui font les fuiets ordinaires de nol’tre
palfion. Neantmoins la terre, qui d’ailleurs a mis au iour
tout ce qui a el’té necelfaire pour l’vfaoe de’nol’tre vie, a ca-

, . a .che ces. métaux au lieu le plus fecret de fes entrailles, pre-1
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noyant qu’ils n’en pourroient forti-r qu’à la ruine 8c à la dé-

truétion du’genre humain. le vois le fer tiré des mefmes
tenebres où elIoit l’or 8c l’argent, afin que puifque les hom-
mes auoient à s’entré-tuer, ils ne manqualfent non plus d’ou-

tils pour le faire, que de recompenfes de l’auoir fait. En-
cores toutes ces chofes-là font matérielles, ôt ont dequoy
rendre l’efprit aucunement complice de la folie des yeux. le
voy des contraé’ts, des cedules, des cautions,fimulacres inu-
tiles de nichelfes, 8c fantofmes d’vne auarice malade, qui ne
feruent qu’à piper les efprits’foibles par vne imagination
ridicule d’auoir des chofes qui ne font point. (hi-e font-ce fi
que l’interelt, le papier iournal, l’vfure, furon des noms fans
fubllance , que les hommes ont inuentez pour donner de la
nourriture à leur infatiable cupidité? La nature nous a fans
doute donné fujet de nous plaindre d’elle, de n’auoir pas mis
Ïl’or ô: l’argent plus auant dans la terre, ou ;de ne les auoir
pas counerts de quelque chofe de li pefant, qu’il n’y eull:
moyen de les en faire iamais forcir au iour. Que font-ce que
ces contrats, ces papiers de compte, cette inuention de ven«
«dre le temps, 8c cette vfure vrayement fanglante de bailler
«l’argent à douze-pour cent. linon des maux volontaires par-
tis de nol’tre forge , 8c des chimeresd’vne vaine conuoitife.
où il n’y a rien qui puilfe el’tre l’objet ou de l’œil, ou de la

main ? ïO qu’vn homme ell; miferable , qui fe glorifie de
i tenir vn gros papier de rentes, de labourer de grandes cam-

pagnes par fes efclaues, d’auoir des troupeaux innombrables
dillribuez à pail’tre en toutes les Prouinces , de mener vne
fuite qui relfemble à vne armée, enfin d’auoir des palais de
qui l’enceinte ait plus l’apparence d’vne Ville que la maifon
d’vn particulier. ’Quand il aura bien :confide-ré toutes ces
particularitez, qui font les fujets ordinaires de fa defpenfe , 6e
qu’il penfera bien auoir dequoy s’enfler, il confell’era qu’i’lefl:

pauure, s’il compare ce qu’il defire à ce qu’il a. Laill’ez-moy

aller. Renuoyez-moy parmy mes biens. le m’en vas enmon
Royaume de Sagell’e , de qui l’eflendu’e n’a point de limites,

8c d’où ie fçay bien que ie ne puis iamais citre depolfedé.
Toutes ces chofes font miennes, mais c’ell d’vne façon que

tout le monde en a fa part.
Comme Caius Cefar luy voulut donner vn jour deux Culs; -

gens talents, il fut fi dédaigneux 84 fi branc à ne les pren- X r,

ïomc Il I I A, a
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s90dre point, qu’il ne voulut pas qu’on fceu’l’t qu’il les eufi re» . in;

«ful’ez. .Aulli pour n’en mentir point, à quelque fin que full a,
fait ce prefent, ce n’elloit pas chofe fuffifante pour honorer la
ou pour corrompre vn courage ferme de refolu comme le 3]
sfiCn. Il ne luy faut point dérober le tefmoignage qu’il me-
rite. -I’ay oüy dire que s’eltonnant dupeu de feus de l’Empe-

treur, qui s’el’toit perfuadé que fi peu de chofe le deuil ren-
dre autre qu’il n’eftoit, il tint vn difcours aulfi relené que

fou ame citoit haute 8c genereufe. Il me deuoir, dit-il, of- l
.ftir tout fon Empire, puis qu’il auoit enuie de me tenter.

(3mm, Ainfi bien que tout foit au fage; on ne lailfe pas de luy
X11, pouuoit donner quelque chofe; comme encore que l’on die

’ ’ que tout ell commun entre les amis, on peut faire neant-
moins vn prefent a fon amy. Car cette communauté n’y cit
pas telle, qu’auec vn compagnon qui peut dire, cette moi-
tié ell voltre, 6c icette-cy mienne, mais comme celle d’entre
le pere 8c la mer-e , qui ayans deux enfans , n’en ont pas
chacun le fieu, mais chacun idCUx. Or à cette heure , qui-
conque foit celuy qui veut que nous foyons compagnons, ie
luy veux monltrer qu’il n’y a rien de commun entre luy 8c l
moy. Pourquoy? Parce que cette fociete, non plus que l’a- fil
.mitié , ne peut élire qu’entre les fages. Les autres font anlli jÊ
peu amis que compagnons. Auref’te, les chofes peuuent ellre f ’
communes en beaucoup de fortes. Les degrez du theatre de-
l’tinez aux Chenaliers Romains, leur font communs à tous,
de cependant, quand i’y ay pris place , ie la puis appeller
mienne. Si ie la eede à quelqu’vn, encores que ie luy aye
vcedé vne chofe commune, il femble toufiours que ie l’aye
gratifié de quelque chofe. Il y a des chofes qui ne font aux
perfonnes qu’auecque certaine condition.- Si i’ay place aux

. fieges des Chenaliers, ce n’elt pas pour la vendre , ny pour
la louer , ny pour y habiter , mais feulement pour regarder.
Ie ne mentiray donc point fi ie dis que i’ay place aux fieges
des Chenaliers; mais venant au theatre, fi ie trouue toutes -
les places des Chenaliers prifes, ie puis dire que i’y ay place ,
parce qu’il m’elt permis de m’y feoir, mais ie ne l’ay pas,

parce que ceux auec qui ce droit de place m’ell commun,
ont tout occupé. Penfez qu’il en cit de mefme entre les
amis. Tout ce qu’à noftre amy nous cil commun, mais ce-

- luy qui le tient en a la propriete’: Iern’en puis vfer fans la

.2-
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permillion. Vous vous mocquez, direz vous. Si ce qui el’t à
mon amy efi: à moy, ie dois auoir puill’ance de le vendre.
Il ne s’enfuit pas cela. Car vous ne pouuez pas vendre les
liégés du theatre, 8c cependant vous y auez part auecque
tous les autres Chenaliers. Vous n’auez pas la liberté .de
vendre vne chofe, ny de la confumer, ny d’en faire ce qu’il
vous plail’t ; elle n’elI donc pas à vous. C’ell vn argument
qui ne vaut rien. Car vne chofe ne lail’fe pas d’eltre à nous,
pour y eltre a certaine condition. Vous me l’auez baillée;
mais pour cela vous ne laill’ez pas de l’auoir.

Pour ne vous tenir pas dauantage, vn bienfait ne fçauroit CHAP;
ellre plus grand que l’autre ; oüy bien les chofes en quoy il XIII,
confilie, felou que ceux qui donnent , prennent plaifir d’e- ’
(fendre leur bienueillance , 8c de le contenter en la témoi?
gnant. Comme quand les amoureux multiplient leurs bai-
fers, 8c s’embral’fent plus el’troitement , ils ne s’aiment pas

dauantage, mais ils donnent de l’exercice à leut’afl’eétion.

La quel’tion que ie vay propofer, el’t vuidée par les prece-

dentes, aulli ne fetay-ie que palfer par delfns, les raifons qui
ont feruy aux autres,’feruir0nt encores en cette-cy. On de-
mande, Si celuy qui a fait tout ce qu’il a pû pour fe reuan.
cher , elt quitte. Car pour montrer qu’il n’en point quitte,
il a fait ce qu’il a pù pour s’acquitter. Il ne pem donc auoir.
fait ce qu’il n’a point eu moyen de faire, comme celuy n
n’a point payé fon creancier, qui pour le payer a cherché de
l’argent par tout, 8e n’en a point trouué. Il y a des chofes
de cette nature, que l’ell’et y el’t necelfaire, 64 d’autres qu’on

répute comme fait-es, quand pour les faire on a tout effayé.
Le Medecin cit quitte de ce qu’onluy peut demander, quand
pour guerir le malade il n’a rien oublié de ce qui dépend de
luy. L’Aduocat de qui la partie a perdu fa caufe , n’a pas
moins de fuflifance, pourueu qu’il ait bien plaidé. Si le Ge-
neral d’vne armée a fait tout ce que peut faire vn fage 8c
vaillant Capitaine, de que cependant il le foit pal’fe’ quelque

P chofe à l’aduantage de’ fes ennemis, il ne mérite pas moins i
d’eltre loué. Ainfi l’on a fait tout ce qu’on a pû pour s’aquit-

ter, mais voûte bonne fortune en a empefché , 8c vous n’a-
uez point en de fujet d’éprouuer vn amy. Il n’a pû vous rien
donner, parce que vous auez toufiours el’té riche; il n’a pû vous

affilier, parce que vous auez touliours ellé fain; il n’a pù vous
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fecourir, parce que vous auez touliours ellé à voûte aife;
Mais encores qu’il ne vous ait rien rendu, vous ne le pou-
uez accufer (l’ingratitude. Et puis fi continuellement cette
penfée luy a-occupé l’efprit , s’il a touliours ouuert les yeux,-

ôc n’a rien oublié de la diligence qui s’y pouuoit apporter,
n’a-t’il pas en plus depeine que s’il cuit eu moyen de teuf

dre aulfi-toft qu’ileut receu. . . . ,. - n . v
y . L’exemple du dCbltCuf n’elt pasfemblable , parce que s’il

nepaye ,v ce .n’el’t pas allez diauoir cherché de l’argent. Il a

toufiours fon créancier à dos, qui ne luy en quitteroit pas Vn
iour; où vous au contraire Vous auezà faire à vn homme de
bon naturel, qui vousdiroit s’il vous voyoit en cette. inquiet

rude, ’i. Bannz’flez-wus ce trouéle de l’efirt’r.

C cil alfez; ne vous tourmentez plus , ie fuis contentide vous;
. vous me faites tort fi vous croyez que i’en delire quelque

ChOÎ’C dauantage 5 i’ay tout le .tefmorgnage que ie pouuors

defirer de volIre all’eétiôn. Ouy, mais fi vous dites que ce-

luy qui a payé en cette monnoye (oit quitte, vous mettez
rendre 8c ne rendre point en vnmefme degré. Pofons à cet-3
te heurele cas au contraire, que quelqu’vn ne fe fait nul-1
lement fouuenu qu’on luy equ fait plaifir , 6c n’euft pas fait
vne feule demonllration de s’en relfentir , ne direz-vous pas
qu’il feroit ingrat? Or eettuy-cy a couru de iour ô: de nuit,
8c a lailfé toutes fortes d’autres affaires, tant il auoit de peut
qu’il ne luy échappafl quelque .occalion de fe reuancher.
N’ellimerez-vous non plus celuy qui a eu cette follicitude li
continuelle ô: li prelfée, que celuy qui n’en a point en du
tout. Vous elles injul’te, f1 vous demandez vne chofe qu’il

ne tient pas à moy que ie ne vous baille. Enfin prenez le cas
qu’ayant fçeu que vous auieziel’té pris , i’ay emprunté de l’ar-

gent, 8c baillé à gage tout ce que i’auois pour en trouuer,
ie me fuis embarqué au cœur de l’hyuer le plus cruel qui
pouuoit el’tre, i’ay palfé à la mer’cy de tous les brigandages

de la colle, ô: couru toutes les fortunes de la mer, 6c en-
fin ayant efté par toutes les folitudes les plus égarées pour
chercher ceux qui ont fuy de tout le monde, ie fuis arriué
on clloient les corfaires, mais vn autre vous auoir défia de-
liuré. Direz-vous que ie ne me fuis point rel’fenty du plailir
que vous m’auez fait? non pas mefme quand en ce voyage

Par.

2l
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par le débris du; nauire i’aurois. perdu l’argent-que ie portois

pour vol’tretrançon, 8c que ie me ferois mis aux piedsles fers
que .ie m’el’tois pr0pofé de vous ofter. Si elI-ce que les Athe-

niens appellent Atmodius 8c Arifiogiton tyrannicides; (Sc-la
mainde Mutius laill’éefurvl’autel de l’ennemy, eut. la mef-

me’gloire que fielle ,eull faitle couP qui luy auoit elIé com-
mandé... Œand lavertu lutte contrela fortune, on ne l’elli»
me pas moins. pour élire demeurée au deça de l’execution.’

Celuy’qui a fuiuy les roccafions, 8c qui comme il luy en cit
échappé .vne , a couru aptes l’autre, afin de vous pouuoit
rendre ce qu’il actoit receu de vous, il a plus fait que celuy
qui fansfueut 6c fans peine n’a pas! ellé li toft obligé, qu’il
n’ait trouué’moyende s’acquiter. ’ ’ 4 s

Vous me dites qu’au bienfait il y a deux poinéts, la vo-Cna’rîf

louré de donner, 8er la chofe qui en donnée ,- 8c que parXV1
Confequent il en faut deuxtà la reuanehe. Vous auriez raifon
de tenir ce langage à vn’parell’eux,’ qui fans bouger d’vne

place , penferoit allez faire de vouloir; mais non pas à vn
qui alfemble à; cette volonté tous les .. efforts qui luy font
pollibles’, 8c ne voit pierre qu’il rie-remue pour s’acquiter,
car il ne tient pas aluy que lefi’eét n’aCcompagne la volonté.

Dauantage , il ne faut ’touliours ellimer les chofes par le
nombre; quelquefois vne en vaut deux.’ C’elt pourquoy,
puis que l’impoffibilité luy refille, payez-vous de la grandeur i

de fon alfeétion. (fie li toujours en la reconnoilfance les
aïets font necelfaires, aux cit-ce que les Dieux ne repro-
cheront pas de l’ingratitude, puis qu’on ne leur peut rien
offrir que la volonté?! Oüy, mais, direz-vous , les Dieux ne
peuuent rien receuoir de nous. Il cil vray , mais li ie ne puis
rien donner dauantage à celuy qui m’a fait plailir, pourquoy
cit-ce qu’il ne fe contentera pas de la mefme fatisfaétion? ’

Toutesfois li vous voulez que ie vous die ce qui m’en CHÂÎ’.’

femble , le fuis d’anis que l’vn falfe compte danoir receu la XVI.
reuanehe , ô: que l’aune fe fouuienne qu’il n’en a point fait.
Qqç l’vn quitte, 8c que l’autre ne penfe pas moins à payer.
Q1; l’vn die, Ie fuis payé, ô: que l’autre refponde, le dois.
Le but de ’toutes nos quel’tions doit toufiours ClÏTC le bien.

ublic. Il faut couper chemin aux excufes des ingrats, s’il
elI poflible, ôc ne leur rien laill’er fous quoy leur mauuaife
volonté le puill’e mettre à couuert. I’ay fait tout cequi m’a

Tome Iz ç Bb ’
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’velie’poll’ible. Continuez.1-Aueïz4vous Opinion que nosïane

colites n’eull’e’nt allez de iugement po’urrconnoifire ,.-qu’il

n’en pas raifonnable de traitter égalementvivndebauché , à
,quiles de-z de les femmes auroient fait manger tom ce qu’il
auroit pû trouuer en labarum de les amis, 8c vn homme
de. bien , qui par-inconuenient de feu, par .violerice,’ou2parr
quelque autre accident plus pitoyable, auroit perdu t0ut..ce
qu’il auoir, ou du lien;ou de l’autruyP Lecommercedela

i foy, leur a femblé vne chofe li necefi’aire, qu’ils n’ont rien

voulu receuoir qu’on alléguera fou: préjudice; 880m:
penfé qu’il valoit mieux. rejetter quelque petit nombre d’ex-
cufes ’nglCI-mCSs que de faire en les. receuant vne ouuerture-
generale à tout le monde d’en imienter àfon- plailir..-Vous
auez fait ce que vous auez. pit pour vous reuancher. C”elt
allez pour hua-.6: peu pour :vous.;.Car comme celuy quine.
le tient pas fatisfait’ de vous voir .iauec toutes fortes de. folli-
citudes 6c d’anxietez rechercher les moyens deluy tendrette)
que vous en auez receu, ne mérite point de reconnuill’ameî;
aulli elles-vous ingrat, Il quand il fe tient payé de la bonne
volonté qu’il void en vomira: maous’demande’ autre chofe,

vous ne lugez pas qu’en Vous tenant qui-tte, il vous rend
dauantage fon obligé. Ne luy dérobez point ce que vous
luy deuez , 8c ne l’importunezpas aulii de proteltations, mais
fans dire mot voyez de trouuer l’occafion de vous, acquiter.-
Rendez-à celuy-là, parce qu’il redemande, 6c à celuy-cy,
parce qu’il ne redemande point;à celuy-là, parce qu’il ne
vaut rien , à celuy-cy , parce qu’il el’t homme d’honneur.

Au demeurant , s’il eltoit homme de bien quand il vous fit
plailir , 8c que depuis il foit deuenu mefchant, ne vous faites
pas accroire que ce changement vous ait rendu quitte. Vous
ne le feriez-pas d’vne chofe dépofée entre vos mains , ni d’vn

i f argent qu’on vous auroit prellé,-p0urquoy le feriez-vous plû-
tol’t d’vn bienfait? S’il a changé, voulez-vous changer aulfi?

Et quoy donc? fi vn homme fain vous auoir baillé quelque
chofe, 8c qu’il deuint malade, vous penferiez -vous difpen-
fé de la luy rendre P N’en-ce pas en l’infirmité que nous
auons plus de fujet d’allil’ter n03 amis? Il el’t malade d’ef-

prit,.il cit raifonnable de luy aider, 8c de fupporter de luy.
Il faut à mon aduis, que cecy foie difiingué , pour ellre cm
tendu.
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Il yf a; deux fortes de bienfaits. L’vn, qui en le vray bien- cm.-

fait, ne peut citre ray-donnény receu que par vn rage. L’au- XVII.»
tre dcfcendparmyÇ le peuple, 8c tombe au commerce de ’
ceux qui nefont pas fi bien inlh’uits. (193m à cefiuybcy, c’elt
chofe fansdoute buqu’à qui que ce (oit que ie doiue, qu’il de-

uienne meurtrier, larron, adultere 5 ou ce qu’il voudra , ie
n’y ay point d’intercli, il fautzque ie paye. Les crimes ont
leurs loix. iIls feronxïmieux chafiiez par Vu Iuge, que par
vn ingrat. Nefoyiez point ce quia e11. lettez au mefchant,
rendez: à l’homme de. bien. Aieeluy-cy, parce que vous luy

deuez, à celuy-là pour. ne luy; deuoir rien. I
Pour l’autre forte de bienfait, il n’efl: pain aifé de s’y con- en";

duire. Comme ie ne puis receuoir, fi ie ne fuis fage, il fcm- xvln
ble aufli que ie ne rendre à ’celuy qui ne l’efl point. Car

pofez le cas que ie rende, il pas capable de receuoir, il
a perdu l’vfage des chofes. Voudriez-vous que ie renuoyaITe
la pelota: à vne manchot? C’efi folie de donner à quelqu’vn
ce qu’il ne peut receuoir: le commenceray à refpondre par
la fin. le ne luy dbnneray point vne chofe qu’il ne pourra
reculait; mais fi ie luy dois, ici ne lailferay pas de luy ren-
dre.» fans regarder à fan incapacité. Car ie ne puis obliger .
linon celuy i’reçoit; fi ie rends, iene fais que m’acquitter.

4 Oüy r mais-i ne (e pourra feruir de ce que ie luy auray ren-,
du. C’ei’c à luy d’y penfer. Il en fera coupable -, 8c non pas
m’o .

Jans me direz que rendre. en bailler à que] u’vn qui re- CHA’IÏ
çoiue. Et quoy? fi vous deuiez du vin à quelqu vn, 8c qu’il X I Xg

’ vous feuil: fait verfer dans vn fac ou vn ’crible, le luy pen-
feriez-vous auoir rendu? ou bien le luy voudriez-Vous ren-
dre d’vne façon, qu’en le luy rendant il fait perdu pour vous
ô: pour luy. Rendre, c’efl: donner. auec le gré de celuy à

’ vous deuez, ce qu’il vous a prefie’. le ne fuis obligé à

autre chofe. De le faire iou’i’r de ce qu’il aura receu de moy,
c’efl vn foin qui paffe déja plus auant. le luy dois tenir pa-
role, mais ie ne fuis pas (on tuteur. Qujl conferue s’il veut
ce que ie luy rends P, ie luy veux rendre ce que ie luy dois.
le rendray à mon creancier l’argent qu’il m’aura prefie’ , fans

m’informer s’il le. va tout airai-roll; employer en patilTerie. ’

S’il veut que ie le baille àquelque garfe, ie le veux bien ammi
S’il me dit que ie le mette dans fa poche, encores qu’elle foi:

frome I.- ’ 1 B b ij
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percée, le l’y mettray , parce que ’ie n’ay qu’à le fendre ,’

ânon pas à le garder quand tiel’auray rendu. Ie fuis- obligé
de conferuer ’vn plailir que i’ay reçeu , fi ie .l’ay rendu, mon

obligation ne va point- plus auant. c’ell; allez qu’il ne fe
perde point tandis qu’il en: chez --moy.- Maisvau cimentant,
fi,celuy qui me l’a fait me le redemande, il faut queie le
luy rende, quand il luy deuroit- tomber des mains en, le re-*
écuant. le le Étendray à l’homme de bien, quand il en fera
temps, au mefchant, quand il me le demandera. Oüy , mais
vouszne luy pouuez pas rendre la chofe en l’efiat que vous

’ l’auez prife; earvous l’auez prife d’vn fage, &- vous la ren-

dez à ’vn fol. Non fais 5 ie la "luy rends telle qu’à cette heu-

re il la peut receuoir. S’il ya d’u manquement, il en ell
accufable , i8: ino’n pas moy, le luy rendray ce qu’il m’a bail-

le’. S’il redeuient fage, le luy rendray tel que ie l’ayjeceu;
tandis qu’il cil vicieux, ie le luy rendray tel qu’il cil capa-
ble de le receuoir. Mais que fera-ce fi le changement cil fi
grand, qu’il ne (oit pas feulement deuenu vineux , mais in-
humain 8c fau-uage, comme vn Apollodorus , ou comme
vn Phalaris2 luy rendrez-vous en tel eflar le plaifir que vous
aurez receu? C’ell Vne chofe impoflibl’e en la nature, qu’vne

alteration fi notable en vn homme (age. Et fi quelqu’vn de
tres-homme de bien Cil deuenu nes-mefchant, il n’eft pas
pollible qu’en ce qu’il cil à cette heure , il ne demeure quel-
que impreffion de ce qu’il fut par le parlé. La vertu ne de-
fempare iamais tellement vne ame, qu’elle n’y laifi’e des ca-
raâeres que nulle mutation, tant foit-elle grande, n’ait ia.
mais la force d’effacer. Œoy qu’vne- belle (aunage nourrie
parmy nous, regagne les bois, elle ’ne defpoüille iamais tou-
re la douceur qu’elle a prife en nollre conuerfation, 8c de-
meure aufli diflierente des autresqui n’ont iamais fenty la
main de l’homme, que de celles qui nous font priue’es 8c
domef’ciques naturellement. Il n’efi pas polfible que celuy.
qui a eu quelque trait de preud’hommie puifl’e deuenu mef-
chant en perfeétion. C’el’t vne teinture qui ne prend iamais

fi bien vne autre couleur, que toujours elle ne retienne quel-
que apparence de celle qu’elle auoir premierement. Puis,
apre’s ne vous demande fi c’ell vne cruauté qui demeure ça-

che’e dans l’ame, ou qu1 rompe toute clol’ture, 8c re manie

p felle en la ruine du general. Car puis que vous m auez allet
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gué Apollodorus 8c Phalaris, fi vn mefchant cit interleurea
ment de leur naturel, pourquoy ne luy rendray-ie le bien
qu’il m’aura fait, afin qu’vne fois pour toutes ie m’en déga- .

ge. 8c que ie ne me rembarque plus iamais auecque luy?
Mais fi publiquement il fe réjouit à: fe repaît de fang hua
main , s’il ne diflingue point les âges en l’exercicede fes
cruautez infatiables, fi nulle forte de fupplice [ne le fatisfait,
li ce n’ell pas la colere, mais vne inclination naturelle qui
cit caufe defa furie, fi aux yeux des peres il met le poignard
en la gorge des enfans, fi non content d’vne mort fimple , il
y adioufie des gefnes 6c des tortures extraordinaires, fi tout
fon exercice cil de tuer, 8c qu’il degoutte toujours de quel-
que fang nouuellement rependu , quand ie ne luy rendray
point vn plailir qu’il m’aura fait. ne le quitteray-ie pas à vn
bon marché? Tout ce qui me pouuoit conuier à la reuan-
che, c’eil la confideration de la focieté des hommes; mais
puis que luy-mefme la decouppe ô: la démembre de cette
façon, quelle obligation me peut-il reflet qui m’attache de-
formais auecque luy. Si quelqu’vn fait la guerre à mon pais.
tout ce qu’il a fait pour moy n’a plus de merite, la recon-
noifl’an’ce deuient crime de felonnie. S’il lailfe mon pais en
repos, mais qu’il trauaille le lien, fi pour ellre éloigné de la
Prouince d’où ie fuis, il ne la trouble point, mais s’il fait
touliours quelque tumulte 8c quelque remuèment en la fien-
ne 5 cette mauuaife inclination fera que me feparant de fa com-
pagnie, je me refondray linon de le haïr, pour le moins de
luy vouloir du mal, 8c ne douteray point que l’affection
generale de tout le genre humain enfemble ne me fait plus
confidetable, que ce que ie dois à l’amitié .particuliere d’vn

homme feul. .Mais encores que cela fait, 8c que par la licence qu’il aCHAp.’
prife à faire toutes fortes de maux , il ait fait en forte qu’onX X,
peut tout entreprendre contre luy. le troy pourtant que i’y
dois apporter cette mefure en cela , que fi ie luy fuis bon à
quelque chofe, qui ne donne appuy ny main-forte à fes mau-
uaifes intentions, mais qui fe paille faire fans preiudice du
public, ie ne craindray point en cette occafion indifferente
de luy rendre, fi ie puis, le plailir que i’en ay receu. S’il a
quelque petit enfant qui coure fortune , ie feray bien aife de
luy pouuoir fauuer la vie, Car en cela quelle incommodité

frome 1.. B b iij
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recuiront les mifera’bles, qui iournellement font trauaillei’
par fa cruauté? le ne luy bailleray peine dequoy payer des;

.gardes-. S’il veut .bal’tir ? ie luy fourniray du marbre, s’ilaial
me les beaux habits, le luy, en feray venir, parce que ce font
des vanitez quine peuuent faire mal à perfonnesipour des
foldats, 8: pour des armes e’efi’ chofe qu’il n’aura point de

moy. S’il me «demande deS’Comediens ou des femmes, ie
feray bien aife de luy bailler quelque chofe quil’appriuoife, i.
5c qui ,puifi’e feruir d’infirument’pour radoucir. S’il veut des

gondoles, des vailieaux àc-hambre’,ou quelques autres telles
fantaifies de grands, qui lalfez des palle-temps de la terre,
veulent que l’eau leur en fourmille, iene feray point difficulté
Ide luy en bailler, mais non pas des galeres 8c des vailfeaux’
de guerre qu’il 1,,puifi’e employer a ll’eïlablifi’ement defon in-j

julie domination. Si le le vois malade fahs apparence de
guerifon, tout d’vne mamie me reuancheray de ce que le
luy dois, 6c m’obligeray tout lemonde,’ pource qu’aux gens
de (en humeur, "le remede- efl. la’fin’ de fa vie, 8c n’efl rien,

fi bon que la mort à ceux que la continuation de mal faire
a mis hors de toute efperance d’amendement. Mais il n’ellq
gueres, de méchanceté fi defefperée que celle dequoy nous-
parlons, 8c quand il s’en trouue, c’efl; vn prodige non moins
expiable qu’vne ouuerturev de la terre, ou que des flammes
(orties de defl’ous les abyfmes de la mer. Retirons nous donc
de cela, parlons des chofes que nous detellons fans horreur.

,. (ndama cét autre qui n’eft que vulgairement mefchant, que

ie puis rencontrer par tout, 8c à qui chacun en particulier
craint d’auoir à faire, il n’y a point de doute que ie ne luy

. doiue rendre ce qu’il aura fait’pour moy. le ne veux pas

CHAP.

X XI.

faire mon profit de’fes vices. Que ce qui n’ef’t point à nroy
s’en retourne a fon maillre , bon ou mauuais il ne m’importe.

Puis que ie prens garde de fi prés à rendre , que ferois-ie s’il
elloit quellion de donner? le me fouuiensicy d’vn conte qu’il

faut que ie faire. q ’Vn PhilofoPhe Pythagoricien auoit pris de mefchans fou-
licrs à credit chez vn cordonnier. Au bout de quelques iours
reuenant pour le payer, aptes auoir long-temps heurté à la
boutique qui elloit fermée, quelqu’vn luy dit , Qigegaignez-
vous ? Le cordonnier que vous demandez cil mort 6c enterré.
Mais peut-cille, adjoul’ta-t-on pour rire de ce Pythagoricien,
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que ce qui nous afflige [parce que nous croyons que nos
amismorts (ont perdus pour nous à imitais, ne vousi’emble
rien à vous autres qui tenez qu’ils doiuent reuenu au.monde.
’Nofire Philofophe remporte’fon argent, prenant plailir à le

faire fonner en fa main. Mais depui-s-blafmant en cette
volonté fècrette qu’il auoir; eu’d de ne payer point, orneront
noifl’ant que ce peu de profit luy auoit donné quelqueplaifir,’

il retourne à la mefme boutique, refolu que le cordonnier
n’efioit point mort pour luy, se qu”il falloit papayer ce qu’il
deuoir, 8c par. entre-deux ais delqui la ibimusîeçs’étoit laie

chée ,* il une. tomber (on v argent dans fa boutique; Salin
s’accoullumer par cette punition à ne Vo’uloirçrien aupiradu

bien d’autruy. fi . . n- a -. - a Ù
Cherchez à qui rendre ce que vous deuez. Si purement ÇHKEJ

vous le demande, demandez lèveras à vous mefmezzQujü XXII; i
foit homme de bien ou mithant, ce n’efl; pas limonade
Vous en informer. Rendez-luy, lie-vous accufez diankririfi
long-temps attendu. . Nefçaucz 779118 pas Commence-que à

vous deuez faire de part 64; d’une cil. differentê Sa charge
ef’td’oublier, 8c la voûte de vous formerait; (Je n’eflpasque
quand le dis qu’il faut’qsi’il asialie, ie luy vneille faire peut
dre la memoire, 8c principalement d’vne chofe fi’lOÏûbiç .
Comme cil: vn bienfait. il y a des chofes que nous coma ’
mandons de faire au delàde leur mefme, afin queiuflzemene
on les faffe comme nous les voulons auoir. quand ie dis
qu’on ne fe doit point fouuenir de ce qu’on a denne”; Ïi’err.

zens qu’on ne s’en doitpoin’t Venter, ny le publier, ny se!)

preualoir en façon quelconque, au defauantage de celuy-qui
l’a receu. Car il en a qui aptes auoir fait plailir, en, feront .
le compte par toutes les compagnies où ils le trameront.
Il: le diront deuant difner, ils ne s’en tairont pas quand- il:
feront (aouls. Ils en importuneront ceux qu’ils ne connoif
feue point, 8c entre leurs amis ils le feront paf-l’or pour vu
fecret. Or afin de couper chemin à cette memoire trop ex-
cefliue 8c importune en reproches, en commandant d’ou-
blier, qui cil plus qu’on ne peut faire, nous confeillons ce’
qu’on doit faire, qui cil de n’en parler point.

’ ’Quæand nous doutons qu’vne chofe ne (oit pas faite com- CH",-

me nous la defirons , il faut que le Commandement paffe XXIH
les bornes , afin que l’obe’ill’ance aille iufqu’où elle doit aller:

1’, une:

l’a;



                                                                     

une Ù j ’ S’ENEQVE;
On ne fe fert des hyperboles que pour amener. par le menfi
fonge à larverité. C’el’t pour-quoy quand Virgile a dit,

Plus blotties, (57’ plus gratitptsquc le me»! s ’.

ilia dit plus que ce qui pouuoit dire , afin de faire croire .
tout cequi fepouuoir. Et celuy qui a dit, A ’
Î; , Raide ranime en; torrmbfirm: comme en rocher,

h’bienp’enfé qu’on ne fe perfuaderoit pas qu’il y cuit homme

au monde-immobile comm’evn rocher. L’hyperbole a tou-
toursplusde hardieffe qued’efperance; mais pour faire crOi-
re.ceîqui. cil :croyable, elle afferme; ce qui pafl’e au delà de

- toute Croyance. Quand nous difons que celuy qui a fait ’vn’
l Ç ghîfir’;-l’î0ublien,’-nous voulons dire qu’il faire comme. s’il

’ liîlïaitoubliéî Que la memoire-en-difparoiffe, ôc ne fe tes

mWCll’GPÎUSr (ligand nous difons qu’il ne faut point- repeter

in: qu’on a fait , nous n’en condamnons pas toute re-
p pcpvttonxgsc’ar allez fouuent les médians ont befoin d’ef’tre

piferiez de rendre, .ôc les gens ide bien d’en citre aduertis- Et
quoyiriOnc? fi i’ay fait plailir à quelqu’vn ,8: qu’il f6 Patiente
me occafion où ’il’ait moyen deçmc le rendre, s’il ne la. voit

pbin’t,-’feray-.je difficulté de la, luy monfirer? luy celeray-je
mes neceflitCZ, afin que fous ce pretexte , il puifl’e dire fauf-
fement qu’il ne les a point’f’ceuës , ou fe plaindre juflement,

que ie. ne luy ay pas fait connoiflre le moyen qu’il auoir de
me feçourir P Il faut quelquefois luy en faire couler quelque
rdl’ouuenance, mais difcrette, qui l’aduertiffe, &qui nel’ad-

jaunie pas. .Camp. ï ., Socrate dit vn iour tout haut en la prefence de fes amis,
XXIVIaurois vn manteau, fi i’auois de l’argent. Il ne demanda

rien à perfoune,! mais il les aduertir tous, ô: alors.in eut-
hde la preffe a’qui luy en bailleroit. Pourquoy non? Car

combien elloit-ce peu de chofe que ce que Socrate rece-
uoit P Comment les pouuoit-il toucher plus doucement, que
de leur dire, l’aurois vn manteau , fi i’auois de l’argent. Apres

Cela, quiconque (e balla le plus,lil tarda trop ç il auoir defia
manqué à Socrate.»5i nous defendons «de redemander, c’efl:

pour faire la leçon à ceux qui exigent auecque trop de ri-
. ueur. Nous ne voulons pas qu’il ne, le l’aile iamais, mais

qu’il fe faire peu. ’ Ï

- , Ariflippel
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’Ariftippe ayant vn iour pris plailir à fentir quelque parfum;
Mal aduienne, dit-il, à ces efl’eminez , qui ont diffamé vne
chofe fi belle. Ilfaut dire comme luy, Mal aduienne à ces
mefchans 8c importuns exacteurs de bienfaits, qui font cau-
fe qu’on a honte de faire vn aduertifl’ement fi bon de fi ne-
cell’aire entre les amis. Pour moy, ie feray ce que le droit
d’amitié me permet, 8c ne me foucieray point de redeman-
der vn plailir à ceux à qui le ne ferois point difficulté de le
demander, ô: qui feront fi aifes de me le pouuoit rendre,
qu’ils tiendront pour vne feconde obligation, la liberté que

li’auray prife de les aduertir: On ne m’orra iamais faire cette
plainte,

Chafiè’de [on fait, i: le receu: réez, me];

Et mon austâgkmmt, ou mon malheur extrafine;
Luyfit par: mon cœur a de mon diadcfms.

l’y trouue plus de reprOches que (l’aduertiffement. C’ell nous

faire haïr les bienfais, 8c non feulement nous aller la honte
de l’ingratitude, mais quelquefois donner oecafion d’y prend, .
dre plailir. Il (unît de dire auec vu langage qui ne fait Il):

haut ny recherché, "
Si in] de t’a pitié merite’ gadgie cbofe.

afin qu’il ait fujet alors de refpondre, Pourquoy ne m’auriezi
Vous pas fait plailir. I’eflois pauure, miferable , chalTé de
mon pais, qui ne fçauois où m’adrefi’er , vous m’auez fait
cét honneur de m’ouurir voûte maifon.

Mais Vous me direz quefii’y vasfiCouuertement, il pourê cm5;
ra diflimuler , 8e il le pourra faire suai qu’il ne s’en fousxxvt,’
viendra plus du mut. ngjel’t-il befoin de fairezVous me fai- ’ ’-
tes vne quellitm qui merite bien d’efire difpute’e, 8c par lai
quelle il fera à propos de finir nollre difcours, Comment il
faut fupporter les ingrats? Paifiblement, doucement, 8c ge:
nereufement; Que iamais inciuilite’ , oubliance ny ingratitus
de ne vous ol’r’enfent en forte , que ’tOufiours ce ne vous fait

plailir d’auoir donné. Œelque iniurea que VOus receuiez,
gardez qu’il ne, Vous échappe de dire, ie voudrois n’en auoir

rien fait. Aimez mefmes l’infortune de voflre bienfait. Le ’
moyen qu’il s’en repente toute fa vie, c’ell que vous ne vous

en repentiez du togt point: Ne vous en offenfez pointa,

l’orne la ’
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’ comme li c’efloit quelque chofe de nouueau. Si cela ne full:

aduenu, Vous’aaur-iez fujet de vous ébahir. L’vn craint la peine,
[l’autre les frais, ô: l’autre le peril. L’vn cit diuerty par Vne

vilaine honte qu’il a, que rendre ne luy foit vne confeffion
d’auOir receu; l’autre ne fçait pas (on deuoir; l’autre cil pa-

refl’eux, 8c l’autre a des occupations qui luy tiennent l’efprit
ailleurs. Confiderez comme l’immenfe auidité des hommes
"a toufiours la bouche ouuerte, 8c ne (e laffe iamais de de;
mander. Vous ne vous, étonnerez que perfonne ne rende,
«quand vous ne verrez performe qui ne penfe auoir trop peu
receu. verrez vousd’entr’eux qui ait l’ame fi folide ôc il
ferme, qu’vn bienfait puifl’e dire (entement entre fes mains,
l’vn enrage aprés les femmes , l’autre veut toufiours auoirle
ventre à la table, l’autre fe confume d’vne auarice. qu’il efl
impofl’ible d’affouuir, l’autre al’enuie qui le trauaille, sa l’au-

tre qui ne s’imagine que la grandeur 8c la vanité, (e iette
des premiers au trauers des cl ées nues , 6c plus pleind’am-

bidon quede couragçs’aban. ’ à toutes: (and! rédie”
:Acliqiaftez-y que les vieillards perdent les mouuemens de
l’c-f prit comme du corpshôc les ieunes au contraires, 130392,
par les inquietudes couilùmieres’ a leur âgei,ont dansîl’amie

Vn tumulte perpetuel. Adjoullez-y encor vn amour aucu-

n v . l ngle de foy-mefme, 6c me glaire fondee fardes chofes con-
tçmptiblcs, me obfiination bandéea mal faire, vne legereté
rans arrefl , vne remariai precipitc’e, vne frayeur’qui l ’ don-

ne iamais de confeil fidçl’lca vnzlabyrinthc dît-Nuls pu s’éga-
re noflre Vie ,’ vne audaCC. aux nims-lits phis lal’ÇhÇS’a V119 dif-

corde entre les meilleurs amis, ô; cette-maladie Vniuerfel-
le. de courre aprés les incertitudes ,. 8c s’ennuyer mefmes
de’f’ce’lqui eilJfi grand, que deuant qucz’npus nuirions,

nous n’efpcrions. pas que, iamais il nous full lpofiiblede l’a.-

CHAp. Z .’.Penl’cz-vous’ .frouuer’y’parm’y’des’ pallions pleines détrouble

xxvn.’.,8c’;de tempelle Vne chbfeaufli calme 8c aulii tranquille. que
klalfo’y? Vousne fçaurieZÇvoir’nollre vie mieux.ngpref entée,

l u’aupl’ac dvne ville , ou toute honte perduë 6c tout refpcét

anis fous les pieds , pour ofet,.il fuffit qu’on puill’ç. ou il
n’eflrien de plus magnanime que de confondre toutes cho-
fes; de neilaiil’er rien qui n’ait quelque atteinte de violen-
ge pende fureur. Le fer ô: le feu reluifent de toutes. parts. Les

A

s-Î rît

(I-- n z:3

a »..çu
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crimes ne reconnoilfent point les loix, ô: la religion mefme;
qui parmy les plus tranchantes épées des ennemis a toujours
ellé la fanue-garde des fupplians n’arrelle. point les outrages
des victorieux, L’vn pille la maifon d’vn particulier , l’autre

ouure les coll-"tes d’vne recepte; l’vn entre dans vn lieu pro-
fane, l’autre dans vn temple; l’vn rompt vne chofe, l’autre

palle par delfus vne autre; 8c fi la place cil trop ciboire, il
met par terre ce qui l’empefche, auec autant de plaifir que
s’il faifoit quelque butin. L’vn dérobe ôt ne tue point, l’au-

n tre porte les habillemens l’anglans de quelqu’vn qu’il vient ’

de malfacrer, 8c n’y en a pas vn en tout ce defordre, qui
n’ait en la main quelque chofe du bien d’autruy. D’où vient
donc qu’en cette auidité finaturelle à toute la race des hom-
mes, vous vous fouuenez fi peu de la condition commune;
qu’entre tant de gens qui emportent, vous en cherchez vn
qui vueille rapporter? Si vous vous fafchez qu’il (oit des in-
grats , fafchez-vous qu’il (oit des luxurieurt , des auares, des
impudiques , des malades difformes, 8c des vieillards qui
n’ayent point de couleur. le Vous accorde bien que c’efl vn
mal infupportablc, qui def-vnit la focieté des hommes, 8c
dill’ipe la concorde, où confifle le feul appuy de nollre im-
becillité. Mais quel remede, fi ceux qui le blafment , r e 1’61
uitent point ë

Penfez en vous-mefmes fi VOUS auez reconnu tous ceux CHÎp:
qui vous ont obligé, fi iamais bienfait ne s’eil perdu. chez xxvnrg
vous, 8c s’il vous fouuieht de tout ce qu’on a fait pour vous.

Vous trouuerez que vous n’auiez pas quinze ans, que tous
les plaifirs qu’on vous auoit faits en l’enfance , elloient defia
éuanouys, 8c que mal-aife’ment il vous peut refiouuenir 31..
cette heure de ceux qu’en voûte ieuheffe vous auez receus.C
Nous auons perdu la memoire de quelques vns, nous auons ,
volontairement mefprifé les autres. Il y en a qui peu à peu
fe font difparus de deuant nous, 8c: d’autres qui nous ont
fait mal au cœur, 8c que nous auons mis à part, dopent
deles regarder. Pour excufe de cette infirmité, ie vous di-

’ ray premierement ,un nollre memoire cil foible, de ne full
fit pas pour vn fi grand nombre de chofes. A mefure que
l’vne y entre , il faut que l’autre en forte, 8c que les vieilles
y fifrent place aux nouuelles. De là vient que nous ne fai-
lons pas grand conte de nol’tre nourrice , parce que le temps

Tome I: C c ,
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qui s’eft pail’é depuis , a porté trop loin de noilre veuë’ce

’ qu’elle auoir fait pour nous. De là vient le peu de reueren-
ce que nous portOns à nos precepteurs. De là vient qu’en la.
brigue que vous faites pour citre Conful ou Pontife , il ne
vous fouuient plus de celuy qui vous donna fa voix pour tilte
Œefieur. Foüillez-vous bien, 8c peut-ellre trouuerez-vous
en vollre fein le vice dont vous vous plaignez. Vous elles
injulle , de vous aigrir contre vne ofl’enfe publique, 8c. mal-
auife’, de rechercher vn crime où vous auez part. Voulez-
vous auoir grace P faites-la- Vol’tre patience donnera fujet à
l’ingrat de .s’amender; ô: quand cela ne feroit pas, vos re-
proches ne pourroient de rien feruir qu’à l’empirer.’ Ne luy

endurcillez pointle front. S’il a encores quelque refpeét, ne
foyez point caufe qu’il n’en ait plus. (b’elquefois vne injure
dite trop haut, a rendu impudent celuy qui nel’ef’toit point.
Perfonne ne fe foucie d’efire ce qu’on fçait bien qu’il cil.
Voulez-vous ofler la honte à vn homme , faites qu’il le trou-q

ne conuaincu. .CHAp. I’ay perdu le bien que i’auois fait. Et quoyP difons-nous auoir
I XXIX perdu ce que nous auons porté fur l’autel? Vn plaifir dl au

nombre des chofes confacrées. S’il cil mal rendu, pour le
moins il a efl’é bienfait. Celuy qui l’a receu n’ef’t pas tel que

nous nous l’eflions promis. Soyons toujours d’vne. forte, 6::
nous gardons de le refi’embler. La perte que nous plaignons
à cette heure, cil faire il y a long-temps. Quand nous pu-
blions Vn ingrat, nous auons par; à fa honte, parce que la
plainte d’vn plaifir perdu , montre qu’il n’a pas el’té fait com-

me il deuoit. Defendons le mieux que nouslpourrons fa cau’-
"le en noflre confcience, Peut-dire qu’il ne s’ell pû reuan-
eChcr, peut-citre qu’il n’a fceu, peut ellre qu’il le fera. On a

veu de mauuais payeurs à qui la fagefi’e 8c la patiencedu
creancier,a donné moyen d’acquiter leurs dettes, pourles
auou’ attendus 8c fupportez. Il nous en’faut faire de-mef-
me , 8c donner quelque nourritureàvne foy qui n’a gueresde

viueur. v a a -wCHAR I’ay perdu le bien que i’auois fait. Pauure homme,vous l
XXX- ne fçauez pas bien le temps de voûte perte. Vous Il’auezper-

. du voirement, mais ce fut quand vous le filles, &àcette
heure vous vous en elles apperceu. La moderation n’ellîpas
quelquefois inutile à recouurer des chofes qu’on penfer:
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auoir perdues. Les bl-elTures de l’ame, auffi bien que celles
du corps, fe veulent manier tout bellement. Ce qu’il y a
moyen de démener quand on a patience , fe rompt bien fou-
uent quand on s’0pinial’tre de le tirer. Quel befoin auez-
vous de l’injurier, de vous plaindre 6c de crier aprés luy?
Pourquoy le defobligez-vous par vofire importunité? S’il ell
ingrat , il ne vous doit defia plus rien. Quelle raifon auez-
vous de dépiter vn homme que vous auez obligé , pour
donner à (a faute vn pretexte par la vollre, 8c vous acque-
rit aulieu d’vn amy douteux , vu ennemy alluré. Ne penfez-
vous pas qu’on demande, que veut dire qu’vn homme qui

g vous auoir tant d’obligation, n’ait pû fupporter de vous.
la . Sans doute on y foupçonnera toufiours quelque chofe; 8c s’il
ml ne vous en demeure point de tache, pour le moins aurez»
m. vous ellé fouillé. Et puis c’el’t la couliume de ceux qui mef-

va. I difent, de ne fe contenter pas de quelque calomnie legere,
u- ’ parce qu’ils le perfuadent que l’importance de la chofe doit

donner à leur menfonge quelque rhll’emblance de verité.

P Combien prendriez-vous bien in; meilleur chemin , decmm-
l conferuer auecque luy cette apparence d’amitié, voire l’a- XXXI

mitié mefme, s’il ef’t en quelque volonté de s’amander. Il

n’y a point :demcfcham homme, qu’vne opiniallre bonté ne
ç vainque , ny d’efprit fi ’reuefche, 6c fideclaré contre les cho-
5 - l’es aimables, qui ne fait Contraint d’aimer les gens de bien.
L. Aulfi quand il neleur deuroit autre chofe, il a cette obliga-
a tian à leur facilité,qu’il- peut ellre ingrat fans en gellre re-
l- . cherché. Voicy, donc ce qu’il faut que vous penfiez. I’ay
l. fait Vn plailir qu’on’ne m’a point reconnu. Que dois-ie fai-

. reP Les Dieux vousimonflrent le che-min, fumez-les. Ils
y j commencent à faire du bienà ceux qui ’l’ignorent, «St lecon-

tinuent à ceux qui le mefœnnoilfent. Faites»en de mefme.
L’vn leur reproche la non-chalance.,il’autre l’injul’tice, l’au-

tre les jette hors du monde , 8c felles reprefente en quelque
coin dellituez de toutes chofes, fans pouuoit, fans connoif-
lance, fans lumiere, 8c fans ocœpation. L’autre fçait bien
que c’el’t au Soleil que nous deuons les interualles du iour ô: l
de la nuit,.que c’ell luy qui par la dilfipation des tcnebres i
nous garantit d’vne eternelle obfcurité, qui tempere les l’ai-’-

lons, nourrit les corps, fait germer les femences , 5c meurir
les fruits, 8c cependant il dit que e’cll quelque pierre, ou

’ Tome 11- l C c. iij
b



                                                                     

m SENECLV E, ace.
quelque globule feux fortuitement aflemblez , à: aime mieux
luy onner tout autre nom, que de l’appeller Dieu. I Tou-
tesfois comme les bons peres qui fe rient quand ils (ont in-
juriez de leurs enfans, lesiDieux ne ceITent point de multi-
plier leurs biens fur ceux là mefmes qui n’accordent pas qu’ils
les tiennent de leur main; 6c d’une continuation toufiours
égale font leur dif’tribution à tous les peuples du monde
comme n’ayans ce pouuoir immenfe à autre fin que pour

i remployer à faire du bien. Ils enuoyent les pluyes en leur
(faifon pour arrofer la terre, donnent du mouuementàla mer
par le moyen des vents, marquent les temps parla courfe
des albes, amoliffent les Hyuers 8c les Eflez auec vne plus
douce refpiration, 8c par vne bonté qui ne s’altcreiamais,
fupportent l’inclination malheureufe que nous auons à les
offenfer. Conformons-nous à ce’t exemple. Donnons quoy
que nous ayons donné beaucoup de chofes quine nous ayent
pas bien fuccede’.- Donnons à d’autres, 8c à ceux là mefmes

qui nous ont déja trompez. Si nofire maifon tombe,finous
ne lainons pas d’en refa’re vne autre. Si le feul’a confumée,

la place cf: encores tiedle que deja nous y mettons de nou-
ueaux fondemens, 8c bien fouuent reflabliflbns les villes
aux mefmes lieux où l’abyfme les adeuore’ess tant nous auons

le courage opiniafire aux bonnes efperances. Il ne (e feroit
rien fur la mer ny fur la terre, fi on ne tentoit vne (scande
fois ce qui à la premiere n’a pas bien réufli. .

CHAP. C’efi vn ingrat. Il le fait l’injure-,6: non à moy. Quand
XXXII. ie luy ay fait plaifir, i’ay fait ce que ie deuois. Pour cela ie ne

donneray pas moins, mais ie prendray mieux garde comment
ie donneray. Vn autre me rendra ce que celuy - cy m’a fait
perdre. Mais ie ne lailferay pas de luy faire encore du bien; .
8c comme vn bon laboureur, le vaincray par la culture- Yin-.-
fertilité du terroir. Mon bienfait cit perdu pour moy, l8: ce’t
homme là ePt perdu dans l’c’üime de tout le monde. Ce n’ef’c

pas vn acte genereux que de donner 8c de perdre , mais de

perdre 8c de donner. i l
Fin de: Bienfkit: de maque. ,

l
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DES ’MATIERES’ PRINCIPALES
8: plus remarquables des Oeuvres

de SENEqu.

ç V T o M a a i.

A G E de l’hom- Quelles citoieutleurs opinions. 5.3;
me comment Ace-idem.reptefenté.

2-.’i7

Œvn homme
» d’aage ne doit

pas toufiours
rap orter ,4 la

doârino d’autruy , mais oit raifon-
net en foy-mefr’ne. 305. 396

Pourquoy l’ange doit citre mis entreles

chofes ellrangeres. 579
Sentence notable touchautla briefueté

de l’aage. 677. 678
Aieiller.

Auec quelle indui’trie les Abeilles tra-

uaillent. 74.5. 744.’ Agence.
’Cc qui nous fait pOrtet l’abfeuce’ pa-

tiemment. 36 a.Alfiinenee.
Combien il elt anantageux de faire ell’ay

de l’abltineuce- " a 37
Si l’Abfiiueuce des viandes elt raifonna-

ble. l . 677(mon abllinence cil: mife entre les fu-

perftitions. [à mefme.
«trochaïques.

O pinions des Academiques refutées.

-’ 42.5. 42.6; *
Tome I.

ucllc refolution l’on doit prendre
dans les accidens linil’tres. 56:. 56:.

Comment doiuent eftre recelas. . 6l:
Jchepteur.

S’lldolbt encore quelquechofe au veu-
déut pardell’uslc prix de l’on marché.

Ifs.
Jersiais. A . v

Comment il faut s’acquiter d’vn bien-’-

fait. . "l 176.177défioit.
C Omment nos aâions doiuent citre con-

fiderées. g a;Ce qui fait l’approbation de nos notions,

z .Par quelle regle il faut policer nos ac.

rions. 18:(Mg bien nous renient de nous imaginer
toufiours quelque performe de bonne
vie pOur tefuibin de nos aétiOus. asfir

Quels doiueut clito les milouins de nos

aiguons. 18g. Comment peuuent citre feinblables en-

tr’elles. 4’04.Ce qu’il faut ’a vue a&io’ti,pour citre glo-

rieufe. ” 493’Comment il faut entrer aux aâious paf?

fées. 498D D d dd



                                                                     

TACBLEi
Si les aâions Vertueufes procedent feu-

lement despreceptes. 60:.
me la louange n’el’t pas enl’aâion, mais. .

en la façon d’agir. l 611
Que l’on imite plus facilement les mau-

uaifes aâionsque les bonnes. 62.2.62;
Adlmfiuæ.

Ce qui rendles aduerfitez pretieufes a:

defirables. 4m. 41 r, Jdaertiflêment.
Lequel ell’ le plus fort, apenetre plus

. auant. 592.Adulte" . lEn quel temps 566th qui la plus hon-
nefie façon de le marier. 14.

desk
La premiete des graces , pat qui ainfi

appellée. 8unfihinn.
Comment il donna plus tout» panure

qu’il citoit à (on Maifite socrates,que
tous fes autres côpagnons qui efloient

riches. 12.. i5Atbm
Montagne où fituée &par quiappellée

vnique. , 348Si cette montagne qui porte ce nom,
décroill peu à peu. 476

Mteiologie.
Ce que c’eût qui eü lignifié par ce terme.

617,. -LAfiirex.
ne nos affaires ne nous doiuent point
detoutner de la Philofophie. , 254

Combien preiudiciable cil la quantité

d’affaires. 666. 667
Afifliom.

Contre les Epicuriens qui ne donnoient
ny bornes ny regles aux allotirions.

6 36. 637. * .. N wflfiiom.Pourquoy les Stoïciens ne veulent point
admettre les alïeâions. .712. 713

dfflifiiam
Combien fouuent engendre vn bon-

heur. 685. 686(à; performe n’en: exempt d’afiliâion.

62x

A i tr. .Quel fuiet on peut auoit de s’affliget.
2.40. 2.4:

a: ’Combienfatale aux eipions. 2.79
ÀgruHe.

’Comrnent on peut rendre vne chofe

agreable. . t 19’

«mW
Par quoy particulietement cil: remar-

qué; ’ . 75Combien regreté par Augufle; i7o
Air.

Changement de l’ait des villes a celuy
des villages , combien ,profitable.

656. 657 t. Alôinomm.
Dequoy loüë. 748

alexandra.
Comment receut le droit de Bourgeoi- l

fieà Corinthe. ’ . 18
Combien poffedé de la paillon de la

gloire. i9Qàglle comparaifonil’pouuoit y auoit
e luy a: d’Hercules. [à "afin.

Combien malheureux efclaue de (on

ambition. 597Comparaifon d’Alexandto a: d’Ar-
chelaus auec Dio’genc a: Socrates.

l Il 4Quelle citoit la pauutcté d’Alexandre.
182.

Combien regretaClytus qu’il auoittuê

luy-mefme. 592.Ce qui l’enuoya au tombeau. je;
Pourquoy il eûudioit en Geomettie.

’66 .Comment traité dela fortune. 699
Allahngitœ -

Q151 petfonnage. m7Ambition. . w
Effets vitieux de l’ambition. r r - 42.
(fiels fontlesmauxde l’ambition. 2.62.
Ce qu’il faut faire pour (e depellrerde

l’ambition. 272.. 2.75
Nous fait dcfpenfer plus que la faim. 385
Dif cours contre l’ambition. 657
Ambition de ceux qui briguent les

grandes Charges. . 72.3. 71.4
Ambitieux.

Excufe d’vn ambitieux. 346
Âme. - imielle ef’c l’ame vrayement genereufe. 6

wc! en le contentement de l’ameaprcs
qu’elle a quite les vices. Il!

(bielles (ont les qualitez d’vne bonnc

ame. 2,74Combien l’ame el’t efiimable. 322.515

Quelle cil (a conuerfation. 1) flfmn
En quelle épreuue principalementfe te-

marque vneame geneteufe. v 139
Ce que c’en quel’ame. . 347 -
Combien elle cil fouplo 8L maniable.

li mefme. «
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*- DES MATIÈRES;
ne l’on (eut d’autant moins les mala-
dies de l’anse que plus elles (ont gran- I ’

des.Comment la Philofophie guerit ces ma-

ladies. . 356. 337Signes d’vne ame mal alleurée. 366
D ’vne pailible 8L bien raflife. 14’ niéfine.

Le moyen de connoiftre quand l’on a la

paix dans l’ame. . l 366

Sa nature. t 368A quoy nollre ame doit continuelle-
menrvacquer. 36 9. ôfiiwrms.

l Combien plus ellimable en: le bien de
l’ame que du corps. I 395’

Difference entre les maladies sa les paf-
Ïiôns de l’ame. 432.. 4.53

En: de l’ame deliurée du corps.475 .476 .
Quelle doit ellre l’ame du Sage. 57 o
Excellentes a: dignes qualitez de l’ame

vertueufe. 576. s77Combien elle méprife le corps. 14’ mtfine

Marque d’vne bonne me. A 1 :651
Si l’ame en: vn animal. - 6’93. 697
Quel en: le pouuoir a: l’authoriré del’a-

me fut les aérions. 705.
Pitcux ellat du corps dont l’ameell: de-

prauée , ac addonn’ée aux voluprcz.

- 706
Beauté del’ame Vertueufe , a; laideur de

v la vitieufe. . I l 7’o7. 708
Comment l’âme humaine paruient (a

perfeôtion. t . 735. 756
Tefnioignage de (on excellence. 14’

" v mefme. n ,Deuoir de l’ame ’genereufe. ’ 736r 737

Que la .vitieufe n’a point de fermeté. ny

d’arreir. . [à mifmt.
Marque d’Vne méchante âme. [il mefme.

D’vne impudente. 14’ imjine.

Amy. ,Comment on doit agir auec in) amy. 3:
ne bien fourrent il n’y a point de diffo-
renCe entre les prefens des amis Bric:

defirs des ennemis. - . . 3l
(breton ne peut rien donner àfonamy.

183 a ’ .De quelle façon ce qui où a vn amy,peut
appartenir à l’autre. t. , 199. 191

Examen du nom d’amy, a: quel cil: ce-
luy que l’on doit eflimer tel. 2.1 l. 2.12

Comment il faut fonder vne erfonne
auparauant que de lier amitie enfem-
ble. . ’ ’ lànmefin’e.

Que le contentement de le faire vn amy
sa plus grand que celuy de l’auoir.
31.6. [2.2.7

Tome l.

A quoy virent les vrais amis, 8; qui [ont
les amis de’fortune. 12.7. 1.2.8

Pourquoy Il faut auoit des amisJa’ mçfine.’

(æçl doit ellre le commerce des amis.

3l! - v .. VAmis abfens , comment rappellez bien
t fouuent en nollre memoire. 342.
Combien la communication des amis

p’reTents cfilplus douce que celle des

l abiens.Ï l. I 361.363Comment on le doit comporter en la
perte des amis. L. 37,9. 38°

Combien la mémoire des. amis defunâs

doit ellre agreable. l p.382" 38;
Perte d’vn amy cit la plus grande qu’on .

. puifÎe faire. . m 1 a 63r
Dil’cours fur la perte des amis. 657. 658

. . . Amitié. .Œçlleefl: la premierc loy de l’amitié. 3L

Amitié a; amour en quoy différâtes. 309

Viaye amitié. . I .312 raffine.
Quelle cil la vçritableamitie. 22.8
Si elle cil: defirable de foyxmefme, ou
l pour quelqu’aurre (niet. t lèprefim.
Enquoy’conformeàla fiarerie.,.l 33°
Quelle eli la regle de la veritable ami- i

si” c ..Combien l’amitié d’vn fige cil differ’en-

te de celle d’vn fol." ., 33,

n usineur. ’Reccpte d’amour fans drogues,fans lier:-
. bes , &fanscharme quelconque. 2.17
Combien les douceurs del’amour nous

nuifenr. . s 7r3. 714
dyslogie. .ce que c’en: proprement qu’Analogie.

73’" 753 , -.

A ulmbifi. .Si Anchife citoit plus obligé a Brice qui
le portoit appefanti de pluiieurs.an-
races, qu’Enee: a Anchife qui l’auoit
porté tout petit entre fes (bras. 79

gracient. , "a Combien plushenreufe citoit la bondi.
tion. des Anciens, quant a hilarité du

’ corps. 604. 6o;
A unau. ’PourquoylÎOn ditque ce Roy des Roc

mains n’eut point de mere. 6 7 9

t . Minimal. ’ Il I .
Ce qui eft proprement animal. 6,5 , 694.].

625.696,69]. I ; ,’ I. .-à
leJ’ll n’y a poxnt d’animal qui fait partie

d’vn autre animal. , 4 , 69;
Cc qui lefait agir; ; * z « . i 696
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TABLE
V arrimeuse.

Anantages des animaux (urfes hommes.

443- 444 . .Si les animaux ont quelque comouran-
ce de leur conflitution naturelle.
739. 74°, , ,

Œe tousles animaux craignent naturel-

lement la mort. 739. 740
Pourquoy leur nature ne peut l’embler

par aire. 7,3S’ils ont des pallions: 759
Malta.

.Spurius , quel perfonnage. 748
Viande:

De Tamufius.quelles. 58°
’ m’informe.

S’il fit bien , en refufant vn talentôc vn
denier a vn Philofophc Cynique. 3 3

Comment vainquit l’on pere. 80
.Anliptter.

Quel perfonnage , à: ce qu’il attribuoit.

a la nature. p 56 9» Antipodes. ’.
Comment il y en a dans vne Ville qui

font, Antipodes à ceux de la mefme

Ville. ’ . 74S. Antoine.Ingratitude de Marc-Antoine enuers

fonDiôtareur. 13;Ce que dit Antoine citant furie peina:
deferuer. ’ 145.146

Marc. Antoine, quel perfonnage,&d’où l
cil venuë fa ruine. S05

Aficius.
Œel perfonnage c’elÏoir. .61r

A armer. -
’ Q1; l’apparence de la chofe Sala chofe «

’ ne (ont pas toufiours enfemble. ri
Appeller.

De’ux fortes de chofes qui nous appel-
lent, Je qui nous rebutent , quelles.

. 7s; . M4 l Vinrent.
Ce qui donne veritablemenr de l’appe-

tir. 72.9. 7 3oŒels maux apportent les appetirs de la,

- chair. ’181. 182.
affila

Le Grammairien , en quel temps faifoit

le charlatan. sawprebenfinm
Du mal a venir, quelles pourle plus fou-

uent. a 2.39. 2.40Apprehenfionsde la perte,combien plus
fafcheufe que la perte mefme. 32.2.. 32.3

Par quelle chofe feulement peut citre

guarie l’apprehenfiondesinjures de la

fortune 86 de la mort. 49). 492.
appelèrent»

Du peuple , combien cil vue chofe vair

ne. a 2.2.l apprendre.En quel âge on doit apprendre. 45;. 456
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4 6
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n araignée.
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Arbres.
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2.
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l 07
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193 A . a 1’ Art.C°mbicn le fruit de l’Art en diffluai:
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En quoy diferens de la Philofophie.
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doit ellre entendu. ’ 649
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De quoy blafmé. 17s
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tout. a 703Examen des diucrfes façons de parler
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A Combienfoigneufement ondoitfuirles

AEemblces. 2.2.0Aflres.
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les amis. , 32.7Combien grand citoit le courage à: l’ef-

prit de ce Philofophe. - 675
Son fentiment. 86 (on difcours touchant

les richefles. 689Combien conformes àla nature. 6 90

. Attiau(Lue! perfonnage,& comment (on nom
a cilié immortalifé. 268

(belles citoient les lettres de Ciceron a
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Comment denim panure, a: ce queluy
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Tome I.
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190
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2.98
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En quoy coutille. 452.Bejôgne.
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ils la perdent auec leurs petits. .636
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753- 719 a

Comment les befles le fouuiennent des
Dodddn
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qu’il en el’t de trois conditions. 398.

399
Biens contre la naturel; felon la nature.
. 495- 406 I

Quelle différence ilsy peut auoit entre

les ens de bien. 405. 406
Quels (ont les biens les plus fouhaita-
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tous nos conf cils. 4’25. 4:5
Ce que c’en; 14’ mefme.
Qu’il n’y a point d’autre bien que ce qui

cil: honneûe. 42.6. 427
Si tous les biens font egaux. ’ 429

u’els (ont les véritables biens. 44;,
- ’ [hantera
Comment il’s’en faut (bruir. 443. 444
(a); la vertu eft le [cul bien. 14’ mefme

éfiiuanîes. ,
Comment fe perd le vray bien. 4 44. 44;
Pourquoy les biens du corps ne (ont pas
- veritable’rneritbiens. 433. 44;. 4’46

[Comment il faut vl’erp’des biens exte-

- rieur’s. - . n - 446
(En n’efi point d’autre bien que la ver-

tu - ,- 459. ëfiiuntes.Que le bien n’en: pas en la chofe, mais
au choix quel’on en fait. 46 9. 570. 571

(lui font les veritables biens. 14’ mgfine.
Comment il faut viet des biens de for-

trine. 614.615.616Diüinâzion des vrais biens d’auecque les

faux. 62.6Que les biens des mortels (ont mortels,
Sentence de Methrodore. 628

Si vn bien peut ellre compofé de choie:
diliantes a: eloignees. z 647. 648

Si le bien a: le mal (ont des corps. I 665.

666 vComment l’on peut profiter aceluy qui
pollede le fouuerain bien. 681

Si tout ce que l’on appelle bien,elivn

corps. J 71gQue l’heureufe vie en vn bien. 14’ mefme.

Si le bien à venir ellvn verirable bien.
72.1. 72.2.

Le plus excellent , le plus amuré , a: qui
ne depend de performe , quel. 71.4

En quoy confiflc le bien delini en tant

de façons. 72.;Autres definitions du bien; 14’ mefine
é 7a 6

Difcours touchant le vray bien. 725.726
Comment le connoillle bien. 75;. 756

t Si les enfans en (ont incapables. 756. 7y7
Quand c’ell: que l’on le peut auoirparo

faiternenr. ’ 757. 713
Bien dits.

Quel en le merite des bienfaits 5
Comment il faut communiquerlcsbien-

faits. fimefim.Si le gain d’vn bienfait peutrccornpcn-

fer les autres. [à mefm-
Ce qu’il faut faire pour vaincre des bien-

faits par des bienfaits. 1°
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Combien il y a de dilference entre la nia-

tiere du bienfaits: le bienfait. 10
Ce que c’cfl: que le vray bienfait. 14’ me]:

me d- 11.

En quoy fe confidere le bienfait. 11. 12.
Q1)! confil’te en la volonté et non pas

en la chofe. 12.Comment les bienfaits font rendus ay-
, mables 86 agreables. 2.0. 2.2.
Comment on doit rafraifchir la memoi-

red’vn bienfait. ’ 2.8
Bienfaits des peresa leurs enfans . cym-

ment deuiennent inutiles. 2 9
Commentle bienfait peur cllre hay.,2.9
Combienla fin du bien-fait cit plus con-

fiderable quele commencement. 31
(miand c’el’t que les bien-faits n’ont

point de grace. 32.Bien-faits comparez au ieu de paume.
34

(Ed cit le deuoit de ceux qui reçoi-
uent des bien-faits. 34 35

Comment il faut entrer au commerce
. des biens-faits. , 35.36
Vu bien-fait fans intention n’elt pas vu

bien-fait. . , I, 36Si l’on peut receuoir le bien-fait d’vn

infame. . 37- 38Comment il faut receuoirvn bien-fait.
8. 39

S’il y a de la gloire à publier vu bien-

fait. , 39Comment il faut ptoporridnner les re-
merciemens au bien-fait. 40

Côbien diucrfement les bienfaits fe peu-
uent amoindrir ou accroiflzre. 43

Selon quels Philofophes retenoit vu
bien-fait de bonne grace cit le re-

connoiltre. 45. 46Que fe propofe celuy qui fait vu bien-

ait. lâmejr’ne.Quelle el’t la nature du bien fait. [à ’
- "reflue.
Profits qui reuiennent du bic n-fai t. 47.

48. ’ ’Œireçoit vu bien- fait de pareille grace
qu’on le donne. s’vauitte de beau-

coup- [à mefme.’ Comment on peut rendre vu bien-fait,

en le receuant. . 49Comparaifon des bien-faits auec les

fciences. 53. 54Œvn bien-fait redemandé par action
de droiél: , perd le nom de bien-fait.

55. 55 . - .

Œel prix l’on donne au bienfait,
d’où il fe prend. [à biefmeJËc

C emparaifon d’vn bien-fait à l’autre, 6:

leur proportion. 5 56Combien il cit difficile de connoiitre
la mariere des bien- faits, a: def’çauoir

rendre la pareille. 57Qu’ils le peuuent rendre en tout temps,
a (ourla plufparthors de preuue. 14’

. - mefme éfiiwrmr. ,
Qu’ils font li dilferens,qu’llvaut mieux
, les lailÏerimpunisque devbuloir leur

, ellablirvnepeine. 58.59Combien les qualitez des bien-faitsfone
diuerfes , 56 quel eft leur prix. 59.
6o

Qu’ils font quelqiles fois fic’ontrepoin-
rez d’outrages , qu’on ne peut difcer-

net lefquels [ourles plus grands. 6o
Confufion des bien-faits comment doit
citre reglée. l Il mefme;

Œelle a cité l’intention de ceux qui
n’ont point fait de loy pour le (niet

des biens-faits. o 60.61
Le moyen de n’auoit iamais de procez

pour vn bienfait. 14’ mefme.
Combien c’en: les galler que d’en faire

vn feminaire de procez. . 61. 62.
Comment on a donne’ la chaire aux bien-

faits. 4 (à fifi".Ce que c’ell que l’on doit appeller bien-

fait. ’ 64.. 65’Si ce que l’efclaue fait outre condi-
tion, peut citre appellévn bienfait.

66 ,Bienfaits d’vn pere à (on fils 8c du fils il

fou pere, combien differens. 77
Si l’on appelle bienfaits , les biens qui

procedent des hommes. à Combien
plus farteraifon ceux que Dieu nous

. cnuoye. 86Qu’il en cil; des bienfaits comme des de-

polts. 89. 90’A quelle intention a: il quelles parfon-
nes il faut faire du bien. - 90. 91

Bienfait ilerile quel, et comment nous
peut faire du bien. ü me me.

Combien cit chofe defirable. 14’ mefme.
Côment le bienfait fe peut dire vu prel’t.

14’ mefme. fiBienfait gratuit d’autant plus louable
qu’il apporte de contentement à ce-

, luy qui l’eXerce. 91. 9a
De qui c’ell: que le bienfait regarde l’v-

tilité. 93Que ce quel’on donne! dell’ei’n’ d’y pre-
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fait. 93.94Ïnclination naturelle d’aimer nos bien- -

faits. 94Ce que c’en; qui peut prouocquer au

bienfait. I 95Combien c’elt chofe bonnette de foy
de reconneiltre les bienfaits. 96. 97
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quels,&en quelnombre. 99

Combien cit grand le Contentement
qu’on reçoit d’auoirobligé quelqu’vn

4 parvubienfair. 4 99. 100-
Combien de poinElS font requis appeller

vue chofe bienfait. ’ 106
Si l’on cit obligé a vu bienfait promis.

111 n ’
Comment on peutreconnoiltre le bien-

fait-,de quelque eilat de condition que

l’on foit. . 114.115
Comparaifon des bienfaits auec la gloi-

re. 117Que l’on n’elt pas vaincu en bienfaits

pour, en receuoir de plus grands se
plusfouuent que l’on n’en peut faire,
8c quel’on n’en peutrendre. 119

Si l’on peut s’obliger foy»mefme par

quelque bienfait. 12.3Bien faire afoy-mefrne n’el’t qu’obe’ir a

la loy ac a la necellité. 12.5.
t 1 2.6. 12.7

Ce que c’ell: que bienfait. 12.6.
. 12.7. 12.8
En qui tombe le bienfait. 135
Si le bienfait peut citre fans intention-

137 ”
Bienfaits qui ont vue mine trille se re-
frongnée,quels, 137. 138

Bienfait qui ne nuit, ny ne profite. 138
Pourquoy il nefaut iamais redemander

vu bienfait. 138. 139Ce qu’il y a de plus alfeuré en vu bien- i

faut. 145Si vu. bienfait nous peut citre cité. 14’
mefme.

Si le bienfait demeurant , l’obligation

ç s’en peut perdre, . 147
Comparaifon des bienfaitsôc des injures.

.14 mefme éfitiunts. .
Cc qu’il faut çouliderer au bienfait. 148.

149 ’
Ce qui fepare le bienfait d’auec l’injure.

- 149. 150
Ce qui empefche le bienfaitd’eûre tel.

150. 151

Q1910 obligation portent les bienfaits

LB
qui arriuent par bazard. 154,

Des bienfaits receus du Prince ou du

public. 158De ceux qui fe veulent faire paffage au
bienfait par vneinjure. 163

Faire venir fes bienfaits par vu detelta.

ble chemin. 163. 164u’ilvaudroit mieux nierle bienfaits re-
ceus,que de le vouloir rendre au pre-
judicedu bien-faéteur. l r65. 166

Q1515 fouhaits il faut faire en faneur de

nollre bienfaéteur. 166
Moyens de reconnoiltre se rendre aux

Grands les bienfaits que l’on en a re-

ceus. 171035 de defirer de s’acquiter trop roll
d’vn bienfait, tient de l’ingrat. 176.

l77
0391 moyen il faut garder en vn bien-

fait , foit a le receuoir , ou à le recon-

noillre. . 177. 1780&ch doit citre la premiere luy du bien-

fait. lâ mefme.qu’il n’y a pasmoins de generofiré a bien

receuoir a: reconnoiltre vu bienfait,

qu’à le faire. 178
Comment vn bienfait ne fçauroit citre

plus grand que l’autre. 191.191
Bienfait reccu, comment reconnu par

la feule volonté. 192
Deux fortes de bienfaits. 195,
Pourquoy , quand vn bienfait cil: perdu.

il vaut mieux s’accufer foy-mcfmc,
qu’accufer l’ingrat. 2.04,
uelles fautes font ceux qui employeur
mal leurs bienfaits. 2.04. 205

Commentil faut imiter Dieu en matico
re de bienfaits. . [4’ mefme.

Pourquoy le Sage cit feul capable de re-
connoiftre vn bienfait. 484. 485

Commentla meilleure partie du bienfait
retourne fur nous mefmes. 486

Bienheureux
A qui appartient vue place au nombre

des Bienheureux. 579
Eiemeeiflzmce.

Exemple de la bienueillance des amis.
611- 655

o Bien. l .Comment ce Philofophe argumentoit
pour prouuer que chacun elloirficrl-
lcguc a a: que perfoune ne lepouuoit

citre. 186. 137En
Et honnelte, commende mefme. 528
Celuy qui n’en bon que par accident, ne

peut
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peut fe promettre de l’eflre toufiours.

6x: -Quelle diiïerence il y a entfe le bons:
l’honnefle. 72.5.. 72.6. 73x. 732.

En»:

Et mechans , pourquoy partagez egale-
ment des biens 60 des commoditez de

la nature. . V le;Bonté. I
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Berner.
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.l. Cacher. ’I
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cacher. 3:6. 32.7CdflijImmr i
Combien courageux. 174

Calmfiu:
lSabinus, de quelle inuention fe feruoit

pour paroifire fçauant. 3.89- 290 I
Cambjfir.

03911: fut la caufe de (a perte. 182.
Camille

Comment traite’ par les Romains. 134
Capitaine. i

Si vn Capitaine peut clim obligé par (on

foldat. 6 4Pourquoy vn homme ne peut efire bon
Capitaine a: homme de bien tout en-

femble. in. il;Ca timar.
«une! cil l’vfage des dilEours captieux.

12.9

Combien font inutilsles argumens cap-
tieux des Philofophes. 350

Ctrjbde
Quelles queûions on en fait. 475

aman;
Combief ingrat a fa patrie. 13j.

’ C un». ’Combien mal reconnu des Romains.
U4 i

oit-cl perronnage. 2.3;Ce qui a fait la reputation de Caton.
141-14

Pourquoy blafmé de s’eftre entremis des

aŒairesen la guerre ciuile. 2.46. 2.47

Tome 1.

Sa mort a: fes dernieres paroles; a7É

Quel citoit (on courage. 351
Combien branc 8: gencreux de prendre

(on ame auec la main, à: la jetter de:

hors. . I 4.2.2;(nielles maximes efloient grauees en l’a-

me de ce perfonnage. i 4.2.8
Si Caton qui remet fes mainsà (a playe,
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033ml il fut connu. A 478
Parronchaillanceô: de vertu. 618
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clins. S24)Cufix. ’En quel nombre felon l’opinionvulgai-
re, felon Arifiore, (clou Platon.
39L.393

Ctrilim. A
Parole de Cecilius fur le fujet des 56..

phifmcs. l 698Cgfic’:
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en Lacedemone. ’ 118

C. Cefir.
Combien indignement il traira Pom-
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vie. a9Ses mœurs. [à mefrm.
Pourquoy la Pronidence auoitmis l’Em-
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que! il cüoit. - m7Ingratitude de laie Cefar entiers fa pa-
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Comment il baltit au terroir de Boïet;
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chair. - 677iChambre. .
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E E e e e

I
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Sage. 2.2.8. 2.2.9Et qu’enfei ne Chryfippe. 660
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Cquiluy ont eüé familieres. 703

Clown: -
04151 perfonna ge , 85 quel ef’roit (on ef-
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En combien (le fortes quelque chofe
peut citre commune. 190

Combien nous deuons deferer à la com-

mune opinion. 715Compagnie.
Comment la Compagnie nous salie.

2.2.0. ou
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r77. r78
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Coufiume des Princes deregretter leurs

Confeillers defl’unéts. r70
Confiiller.
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513
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690
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en: incapable de reprendre a’utruyi

2.88. ’Ce qu’il faut pour le pouuoir’corriger.

:9; l Comption. .
D’où vientla corruption des mœutsae
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’ fophes. v ’ a9;
’ . . r Cyrus .
Comment petit. ’ 182.

. . . .Denger. .Anger cuité en fait rencontrer vn

- alute. i 358

f

(gels dangers il faut trauerfer dans le
cours de cette vie. 670. 67r

Deboucbe. -
u’il faut fuir les lieux quiconuient a la

QÎcbauchc. 348. 549
Exhortation aux habitans des grolles

villes de (e donner de garde des de-
banches publiques. 599. 600

Œeis 8: combien miferabies au corpsôt
enrl’ame font les debauehe. 74g

Petites.
Sur quoy les refolutions du pere ardu fils

furent fondees. 411
Deerets.

Difl’ercnce entre les decrets a: les prete-
ptes de la Phiiofophie. 6 0 5. 604.

Deite’

Reconnue partoutcs’ies nations. 7r;

v Delta:ù Comment rendent l’homme furieux.
338

. DMdle.Pourquoy fit condamner à Athenes vn
homme qui vendoit des chofes qui
feruoient aux funeraiiles. r74. r75

A DemdretusLacedcmonien quelles remonfirances

fitaXerxes. l r68. 1690351s furent les fucEez de fes prcdiüiôs,

r69. r70 . *-
Quelle. recompenfe Demaratus luy de-

manda. 170Demeures:
Le Cynique, combien grand performa-

ge. 4 . V r79Éloge de Demerrius. ’ r87
Comment il refufa ce que luy offrit Ce-

far. 188. r: 9PourquoyfurnomméPoliorcctes. 2.50
Quel perfonnage, 86 pourquoy admire

par Seneque. * 379
i Combien peu d’eiiat ce Philofophe fai-

foit des iugemens des ignorans. 567
Demoorite.

- Belle parole de Demoerite. 2- Il
, ;’ D Il est. i I» Contreles depen esexceiiiues. il]

Exemples de rodi ienfe de ente en
fellins. P g . P611. 612.

. Quelles [ont les depcnfes fuperlluè’s.

709. 710 ,

D fils.
- Des dopons. de la gaulette de les rendre.

permisa! S’il peut citre quelques fois

, . 8’ l 9 ode les nier. j
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DES MATIÈRES:
Dejîr.

Comment le defir de ce qu’on n’a point,
peut engendrer l’ingratitude. I 32.. 53

Quels maux apportent les defirs ambi-

tieux. 1 82.Comme le defir des chofes s’au’gmcnte.

183
Q5215 fontles defirs a qui l’on doit don-

4 net quelque licence , a: quels ceux
qucl’on doitcontrequarrer. 2.69. 2.70

Defibeifinee. tQuel remede on doit apporter à la defo-

beïll’ancc. 365Defliin.
Changer de delfein auec raifou , fi c’eil:

chofe honnefie. 113Ce:que c’eil: que l’ouurier appelle pro-

prcment deHein. 392.. 3-9 3
Defiin.

Ce que c’efiproprernët que le deflin. 88

(fic les ouurages des hommes ont leur
defiin auiii bien qu’eux. 364. ,63

Comment il faut (importer le deilin.
ü mefme.

Deüit-

Excel’iif combien à fuir. 380
D’eüil dentelure combien ’a reprimcn-

der. ’ 630. 63rbenoit.
Ce que c’efi qu’on appelle proprement

deuoit. 64. ’63Combien difficile de faire (on deuoit
fans vn grand feeours de la raifon. 630

Devoirs
Comment doiuent dire rendus. en
Regle de tous les deuoirs de l’homme.

614
Moyen d’apprendre a. faire (on deuoit.

738. 752

. Dialefiiqae .Partie de la Philofo hie, en combien de
parties foubfdiui ce. 34 6

Diéhteur ’
68mment autresfois appelle. 679

° Didimx:
Le Grammairien , quel, 8e combien il a

fait de Traitez. 541
Dieu. l IIngratitude de quelques - vns rentiers

Dieu. 4;Plaintes in juites enuers Dieu, quia mef-
me aii’ujetti les plus fortes bettes a

l’homme. 43. 44Que l’ingratitude entiers Dieu engen-
dre l’ingratitude enuers les hommes.

44- 45’ . 1 I " -

Qels biens particulierement nous re;
ceuonsde Dieu. . H 84.. 8’;

Et qu’il cil: Aurhcur de’tous biens. [à

-’mefmeélo3 - ’ a ’ -
(la; Dieu se la nature ne font qu’vne

mefme chofe. i . , l 83
Pourquoy Dieu fait ’tan’t de graces à

l’homme: ’ 88. 8è
La liberalité gratuite de Dieu , que nous

enfeigne. 102.Pourquoy Dieu fait du bien aux mé-

chans. ’ 1034M.Belle comparaifon- de lavdemeure-parti-
’cuiiere de Dieu dans piufieurs chofes.

31”. , . ., ’ . 5 ïComment il faut’p’arler auec Dieu. 233.

Ce q’u’il’faut demander a Dieu. [4’ mefme.

Qqe rien n’cil: que Dieu, à parier propre,

ment. q I t A i 374.Comment l’on doit conceuoir Dieu.6rà.

lele cilla caufe qui obligelcs Dicuxà

faire du bien. 633Q1; touteslcs chofes qui nous urinent,

viennent de Dieu. 62.0Auec combien de refpcâ: il fait: que
nous nous yfoubmettions. 62.0. 62.:

Q1313 doiuent clire ellimez ceux qui l’e

donnent à Dieu. 671
Diete.

Bonté finguliere de Dieu enuersi’homà

me. - rt Dieube. 3 ,Pourquoy vn homme de bon fens ne
craint jamais iesDieux. l

Dieu d’Epicure , quel. [4’ mefme.
Combienieursdonsfontgratuits. 103
Comment les Dieux difiribuè’nt les blés ’

indifferemment à tous. i I 206
En quels temps plus propicei. . je;
(nielle cil: lacaufe des biêfaits des Dieux

entiers les hommes. 612.. 613
Detroit des hommes entiers les Dieux.

614
Moyen de les auoit propices. [à mefme.

orage»... I l , A
Comment Diogenes vainquit Alexanl

dre.. a. -. ,lrarqulleel’toi’t la franchife de Diogcne a;

des autres Cyniques. 1 h . 2.9.3
l p Difêernement. A - 4 , a

Ce qui donne à l’homme l’efprit. de du;

cernement. 687Difiipte

i Comment rejoüit le merengue? 34S
EEceeiij
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Difiorde. -Quels font les checks de la difcorde. 59 2

U thionrr.Pour quelles chofes le font les difcours.
:44

Quels difcours (ont les plus puill’ans

pour enfeigner. 314Q1515 difcours font, propres aux igno-
rans, quelsauxdoâes. 314.313

Artifice u difcqurs, combien prejudi-

’ ciabie. 433uelie diifcrcnce il y a entre vn difcours
qui coule , 86 vu difcours qui [e prati-

que. 638gueuloit citre le dif cours d’vnOrareur,
d’vn Poète Tragique , 66 d’vn Comi-

que. 64 rDiuerfes efpeecs de difcours. 704. 70;
D ifcours cil: le virage de l’ame ’, 66 com-

ment. 0Combien font méprifabies les difcours

communs. 72.6Difintoéle.

Q1; tout cit difputable. 3-42
Dijfilnmn.

Combien (ont grands les fuppiices de la
difl’olution. 604. 605

Eûrange dill’olution des femmes. 603 .

606
Quelles (ont les maladies qui en naif-

(ont. 6 ou. 607A quoy doit citre imputée. 62.2.
Inueétiue contre l’eJttreme dili’oiution.

706 1 .Qu’el cille but de la 5nde la diiI’oiution.

743 1Combien de temps le diuorce a cité en

horreur. 62.. 63Doc7er.
Œl’on apprend plus par la conuerfa-

tion des doâes , que par la le&ure de
leurs liures. ’ 2.19. 22.0

Doôîrine.

l Comment il faut appliquer la doârine I
que nous lifons chez les Autheurs.
679. 680

Combien on doit dire foigneux de con-
former fes mœurs à la (barine que
l’on enfeigne. 680. 681

V Domitinr ’Comment fauuépari’on Medecin.68.69

Donner.
De qu’elle façon et ce qu’il faut donner.

17. 2.2.. 2.6
bouloir

Qggrdôçcommêt deuienttidicule. 380

La nature veut que toute douleur fait
courte ou fupportablc 45,

N os doule urs fe confermenta l’opinion.

47 I -Douleur faire par la nature. 470 .47;
Pourquoy les ignorans 66 les viticuxS’en

plaignent beaucoup. [à mefme.
Remedc contre les douleurs. 472.. du

arum...
Combien c’eii vne chofe ingrate. 6 33

6 4
S’il [é peut rencontrer de la volupté par.

my la douleur. 6 37Drefne
Le premier qui amena cette mode à R0 -

me, de faire diliiuâion de Ceux qui
luy venoient faire la cour. ü 172.

E.
Eelifje’.

EClipfe de Soleil, ce que c’cil. 12.2.
(Argile monilrc aulli bien les che-

mins de la mort , comme les califes

de la vie. 7 2.0, « Blanquette
Quand 86 a qui cil nuifible. 354

Empire
Vtile , 86 qui n’eil: facheux à performe,

quel; 0 S97K Emprrer.Si ce quinousnuit, nousempirc. si;
Endura. ’

Exemples des perfonnes illullres qui ont
moniiré leur vertu à endurer. 62.8.
62.9
A Ene’e.’

5’ Enéc citoit plus obligé à (on pere
Anchife qui i’auoit porté petit ,
qu’Anchife à Énée qui le putta appe-

fanty de pluficurs années. 79
, Enfance.

En quel temps cit la principalebeauté

de l’enfance. 2.37Facetieufe comparaifon de la vieillefle
auec l’enfance. ’ 497. 493

Enfant.
Si les enfant peuuent faire plus de biens

à leurs parens, qu’ils n’en ont recel!

d’eux. 7.2.Infiruâion pour les cnfans. 505. 306
Coin araifon de la produâion de nos

en ans auec celle de oolite efflux S94
En quoy nous femmes fembiabies ailes

enfans,66 en quoy difl’emblables. 709
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Enfers.

Qqel fentiment auoit l’Autlieur, des

Enfers. 2.81Enrichir.
04191 cil: le veritable moyen d’enrichir.

2.68. 2.69. lEn argueraient.
(Mi ellat on doit faire des enfeignc-

mens, quoy qu’ils ne foieut pascon-g

firmcz par prennes. 588
Que les cnfeignemcns 86 les prcceptcs

quoy que nuement propofez,0nt fon- ’
uent beaucoup de vertu. 588. 589

Difierence entre l’enfeigncment 86 le

prccepte. 617. 618Entendement. ’
Qei cil le deuoit de l’entendement hu-

main. 393. 594Q: elle cil l’excellence de l’entendement

humain. 651. 652.658
, l Envie.Comment caufe de l’ingratitude. - 41

PourquOy i’enuie ne peut côpatir auec
la reconnoifl’ance. 52.. 53

Moyens de le garentir de i’enuie. 246
Moyendefc defendre de l’cnuie. 654 1-

Epheflionu
Quelle contrée 86 en quoy remarqua-

bic. l 476. , E virure-
and Dieu.fe fai oit Épicure. 97
Belle penfee d’Epicure. 2.2.3
Soufcrit à la doârine des Stoiques, tou-

chant le contentement du Sage. 2.2. 9.

2. 3o l y .Ecriteau apposé fur la porte d’Epicure,

quel. 26 9, Comment il rendit celebre Idomcnc’e.

2.68. 2.69 . A.Et comment il luy apprit aenrichir Py-

toeics. [à mefme.logement que l’Autlreur fait d’Epicu-

re. A . 305De combien de fortes de biens il com-
Iofeic fourrerain bien. 407. 408

De quelles maladies il elloit tourmenté.

407 4 .Combien on a fait cas d’Epicurc. 478

Epienrienr. .Impieté des Epicuriens blafphemans
contre la prouidcnce liberale deDieu,
refutée par diuerfcs raifons. 83.

84 .tQuelle alloit la principale maxime de

ces Phiiofophcs. 533Inucétiuc contre ,iengpicuriens. 570

Abfurde opinion des Epicuriens torr.
chantla gell’e. 14’ mefme;

Contre les Epicuriens qui ne donnoient
ny regies ny bornes aux affaitions.

636- 657 - ’Quel ils font le fouuerain bien. 755.

756 . .Abrurdité de leur opinion. l Li mgfine.
Refutations de cette opinion. 757

Eretitri nes.
Œls 8: quelles choient leurs opinions.

" 4l .S Efihoie. .5Comparaifon de l’Efchole 86 du Thea-

m3 , 353Efihoûefl. A ,
Coinparaifon des mauuais Efcholicrs

auecies fiuteurs Phrygiens. I 673 .
Combien petit cil le nombre des bons

r Efchoiicrs. 674Efinne. I ,Si vo efelaue pr ut faire plaifirà (on Mai;

lire. 65Deqrielscornmandemeiis difpensé. 66
Si ce que l’efclaue fait outre fa candis

tion , peut citre appellé plaifir ou

bienfait. 66Si l’efclane peut auili bien que le merceg
narre faire quelque chofe plus que

fa portée. « , 66.Ath: memorable de deux Efclaucs d’A-

drumenturn en Afrique. 67. 68
Efclaue qui (auna magnifiquement la

vie àfon Maifire, 68D’vn autre qui fouffrit la mort pour [on

Mailirc. 69Habile traiâ d’vn autre qui fauua l’on

Maiilre delarnort. lei mefme.
D’vn autre qui par bon confeil (auna (on

Mailire de l’indignation d’Augufle;
70

Si l’cfclaue peut. donner âfon Maiftre.
184

Si ee qu’il luy donne, cil vu prefent.
187

Par qui les efelaucs font appeliez enne-
mis de l’homme. 668. 669;

EjErire. . I
(luche façon d’efcrire cil la meilleures

640 ’(mon ellzla façon d’efcrirc de Giceron.
la mefme.

A Effet".
Quellceftla doEtrine des Stoiqucs tous

chant les genres a: efpeccs des cho-

fes. I 371. 37s
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E ernnce. .
Aquellcs chofes conuient le’nom d’ef-

perancc. 2.32.Mifcre extréme , ne viure que d’efpe-

rance au monde. 643. 644
Inueâiue contre cette miferable efpe-

rancc. Limefme.E rit.
Ce que doit faircl’efprit de l’homme

pour fa perfection. 180.181
Ce qui forme l’cfprit 86 le rend plus

rallîs. 2.13Quels effets l’efpoir 86 la crainte pro-
duifenr en noflre ame. 2.17. 2.18

Efprir de i’hôme combien admirable.44
Que i’efprit (cul doit clito cultiué. 2.2.7.

2.28
Combien les exercices de l’efprit (ont

,preferables à celuy ducorps. 2.48.

249 .Q1e tous les efprits ne le gueriflent pas
par vn mefme remede. 2.84

Comparaifon d’vn efprittrilic auec du

vin rude. 311ne nous deuous fur tout dcfirer a nos
amis de les voir croillre en efprit.
32.9. 330

DiEerence des maladies de l’cfprit d’a-

ucccellesdu corp’svîaï: 436
A quoy l’on peut reconnoillrc fi l’efpsit

cit guary. ’ 436. 457
Comment l’efprit fe peut fortifier par

I l’exercice des vertus. , 481
Q1’ii n’y a rien dont noiire efprit ne fait

capable. ’ - 575. 576
Difcours touchant la foibieffe des ef-

prits qui le paillent de vaines imagi-

nations. 616, 61,7Prerogatiues 86 excellences de l’efprit

humain. 660. 661Sil’cfprit cil vncorps. 667
(hi-91eme dcfordre de l’efprit humain.

686 .Q5110 cil: la curiofité de l’efprit hu-

main. [à mefme.Combienil cil difficile de reformer vn
. efprit mal fait , 86 cndurcy dans le

vice. 699Q1; les plus beaux efprits ne (ont pas
mefme exempts de vices. 701. 702

(lu-cl doitcftrc noilre efprit. 712.
Quelles [ont les meilleures marques de

la force de i’efprit. 7S 1
Efle’nce.

03; amis ce mot au m0 ndc. 569

E flet:
Pourquoy autrefois conduis par les Sa-

SCS’ 845- 5-1-5 ,Effinte. .
nglle difi’erence le rencontre entre l’e-

Rime 86 la gloire. 650
Eflerance. 4

Efpetance iointe si. crainte ,combien
tourmententl’ame. ’ 2.18

Emilia.
Belles obfcruations dans le cours des

Elloilles. 101Combien elles nous font vtiles. lei
mefme.

Belle comparaifon des elloilles 86 des

vertus. . 102.EjIre. -
Si les chofes que nous voyons 86 que

nous touchons, font au nombre de
celles qui ont elire. 369. é’fiircwtes.

Ejlnde. v çQuelle forte d’el’tude eft l’exercice. de

l’aine; 2.48Ellude des premieres lettres a quelles
gens cil: plus conuenablc. 311. 312.

Quelle humeur cil plus propre a l’eliu-

de. . 14’ mefme.Comment f0 doit faire. 672.
Combien d’cfprits efludient , 86 com.

bien peu font capables de compren-

dre. . 14’ mmm.Ejiudier.
Comment il faut eitudier. 671. 671.

Eitnner.
Contre la ’fomptuofité des citrines. 519

52.0 lEternel. -
Quel el’t le priuilegc des chofes cret-

nelles. 36 9. à flirtant".
Eternire’.

Quel cil l’abyfme de l’eternité. 631
Combien (a côfideration profitable. 652.

Eufrcfine
La feconde des Graces,pourquoy ainli

ap pellée.
Enrinome’.

La mere des graces,pourqu0y ainli ap-

pellée. i 9Euripide.
Comment arrelta le peuple qui s’empOP

toit contre luy. 7l°
’ Exemple:

Des hommes vertueux combien anan-

tageux. 6l3 - 09Exercice 1Combien profitable ’ala fauté. 85°
Exercices
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Extrtitl:

Du corps quels à louer, quels à blaf-

mer. 3.48.149(Lu-:11 faut foudain teuenir à. Ceux dora.-

me. 2.4.9quels ils ’doi’uent eûte. 14’ mafias.

Exbarutiam.
Si elles font neceflaites,& d’où elles prao

cedent. 594v Ether.
qu’elle façon d’exhorter (emble la plus

Vtile. 64xExil.
Exemple du mel’pris de l’exil. 6 a 3 -

I Expliutionr.
Vfage des exPli’catians de la Philofo-

. glaie. i699
, ’ Fabian. I

- Ottloüépat fes Efcholiers,& pour-

qu°Y’ 354Pabianus Papitius quels liures a eferit,&
en quelle Opinion; 638. 63.640.

K4! .. Filiale. n .Ce qui fit aruenit Fabius Petficus il:
dignité a’cetdotale. . ioô. 16.7

1:45:23. ’ lPourquoy l’on ne dit point que les trois
cens F abies furent vaincus. 118

fahiciui.
ŒLdIC citoit la vertu Je ce perfonnage.

’73; 737

4 . Ficbmàs. .Si ce qui et! fâcheux peut élite appellé

bienfait. , 137. 13gQu’il n’y a rien de fi fâfcheux qui ne foie

fupportable. ’7 go
Faim.

Que la faim n’a point d’ambition. 719.

7 o
3 , , Faimamfi

Combien dangereufe. , 34.9
Remedes contre la faineantife. 364.. 3s;

Flinctnss. i y J ,
Que les faineants s’enfeueüEent auant

leur ttefpas. 383Faute.
Connoillre fa faute, e’eû citre en voye

d’amendement. 192.- 19;
Felisite’. -

Comment il atriue que nous ne pointions.
g connoifire nome felicité. . 41.
En quoy gill la felicitêde l’aine. .500

Iome I.

D’où vient la felicité fouuetaineI 3o:

Ce qui empe’fchela felicité. I 323
Quelles (ont les bornes de la felieité de

l’homme. . 4 4o7. 405
Si elle fe trouueaufli bien dansles aduer-

- litez que dans’les profpeitite’z. i 430. 4.3i

mol cille principal anamnien: de laïc-
. licité de l’homme. I ’44:
Pourquoy la felicité ne (lute bas long-

temps; , 44.6S’il y peut auoit quelque felicité impat-

me. . , 512.. s13Incertitude a: trail-cf: de la felicité hu-

maine. 1 V 7oQu’elle n’eli pssinratiabfe ; au tonnait:
qu’ell’efe "contente de peu. . ’7i4

Feli cité de cette violon quoy Cbnfifle; l’e-

lon quelques-vus. 75’s.
. . fifi»). ’ h

Exemples d’vne prodigieufe defpenfi: en

fellins. 6 u.Quel plaifit on peut auditâtegatder "a

fefiin. - . , 68”! V , 16mg.- o .,Comment elles deuiennent channes ’, a:
pourquoy transfilées des goums a
ptefent; veu qu’elles n’el’coient point

Mmes au temps pas a ces incom-

moditeï. . A 396. Fer. n , 1 I .Pourquoy tiré des mefmes tenebres on
"citoit l’or Be l’argent! i89

, q , Füelitè’. . v .
D’où vient la fidélité de quelques fetui;

une. . . 337Fier.
Si l’on n’en pas moins blaftnable de ne

fe fier à perfonne que de f: fieritout

le me hile; in.’ 19W) h . . . I .-
Cbmbieh ont de grate 3ans lesletttes

qu’on efcrit aux amis. 3’77. 378

.. Fils. I . . lSi le fils par fa vertu fiançant le Pergola
luy [aunantfit vie, (on bienfait en plus

ami-.. n . . .v . 71.74S’il y a plus de merite au fils quifauue
(on pore de mort, qu’au pers; qui don:
ne la vie à (on fils. en le mettant au

ù. monde. q q u , à. 7”;
Sile fils qui nourrit le pete , l’oblige (la;

mutage. A 1 . 74B iehfaits d’vn fils a (au perè , à â’vn pue: n

à fou fils ,coinbien diEetens. l ,
Si le pc’re peut au: vaineu par fo’n fils en

bienfaits. . . » 7!l: P Hf
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En quoy conforme à l’amitié. 550
« Inueâiue contre la flatterie. 75:
Langage ordinaire des flatteurs. 752.
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bles que les flatteurs. 75 9: 755
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aux Grands. 168Exemple deXcrxes à ce fujet. i6 9. 170
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I FlorauxIeux de Rome ainfi appeliez, pourquoy

ne furent point demandez du temps

de Caton. 6 2.3Folie.
Œgl cil le principal dommage qu’ap-

porte la folie. a4;- Conferee auec la fagefl’e. 340
Quand a: comment on (e peutdemefler

de la folie. a neD’où vient qu’elle eû prefqueinfcpara-

* ble de lbomme, ce le moyen d’y re.

medicr. ’ 373. 374941”in a peu ou point de difference entre
la folie de tout le monde.& celle dont
les Médecins entreprennent la gueri-

Ion. I 58;Force.
Le moyen de fçauoir fa force. :39
Definition de la force. 6 98
" ForumEt’fes biens , combien (ont à craindre.

22.4. . .Pourquoy elle ne peut auoit (l’empire

fur le Sage. 456Comment il fe faut fortifier contre les
injures de la fortune. 447.448

Combienelle a les mains courtes. 49!
(très les biens de la fortune ne nous enri-

e nient point. ’
Forum. -Q; la erre des chofes fortuites n’elt

pas fi acheufe. p;Si les chofes fortuites peuuent citre dif-

ferentcs. . 406Comment les chofes fortuites doiuenr
citre efiimees. 406. 407
» - . Forum. vBelle idec de la fortune. 44;. 444

Attaquesde lafortune , quelles. - ses.
563

035k fontles biens de lafortune. s67
Çe que c’en que mettre la fanum: dans

524.52: .

vne condition priuee. ’ 72.4

’ * Fa]. , »Le commerce de la foy combien necef-
"faire à: tranquille. 194. 1.0:.

Comment la foy cil: le bienle plus te-
ligieux qui puiife entrer en l’efprit de

l’homme. ’ 539
i l Fragilité. .

0391 fruit doit tirer l’homme de la con.
fideration de fa fragilité. 642.. 64;

Frayeur.
Quelle eftla plus pernicieufe. 2,41

Fragalitl
- Des anciensRomains.’quelle. tao. 52.!

Commentl’Autheut la perfuade. 52.2..

Il
Fruiôts à: vtilitez de la frugalité. 14’

"Il "Il.
Exemple notable de frugalité en Ca-

ton. si;Ce qui la rendrecommandablefimfiæ. .
Singuliete frugalité de Tubero. 618 .61)
Combien auantageufe pour l’entretien

de laîanré. I 7a9.730
Combien vtile. 749. 7go

Fruit lDe l’art combien diEerent du fruit de la

’ befongne. 47Firmin.
Ce qui le mit bien auprés d’A ugulle. 4e

G.
Gain.

Ain de toute forte,d’où vient. 17;
Par qui le gain preferé à la bonne

reputation. . 710Garni
Quelle forte de faulle chez les Romains.

607
Galon?

Naturels , ennemis des Romains , de qui
receurent les moyens d’immoler des
Capitaines Romains aux monumens

de leurs pores. 13a.Gugflurs.
Quelle cil la coufiume des gaufreurs.

1’ 1’

Central.
Pourquoy les regles generales (batuc-

ceEaires. 51;. 6 t6
Gemma)». l

combien rafle de generation du pete à:
de la mere en: peu de chofe pour ceux
qui viennent au monde. 7 4’ 75
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D E S M A
aluneux.

Comment, fe connoifi vn cœur gene-

reux. 2.39chle cil la gloire d’vne ame genereufe.
2.65. 2.6 6

Genie.
que] eii le genie de l’homme de bien.

32.1. 32.2.

Gcnie afligné àchaque homme, se par

qui. . v v 68sGenres.
Doctrine des Stoïqucs quantaux genres

a: cfpeces des chofes. 33x
. Geametrie.Quelles foutres inuentions. 534. 53;

Gladiateurs.
Speâacles des Gladiateurs pourquoy

femblables. tuProuerbe ancien, le gladiateur deliberc
fur l’areine , comment s’explique.
z 2.

Pourquoy les Gladiateurs appelloient

au peqple. I 716. GlaireComment efll’ombre de lavertu. 478
Quelle diffcrence il y aentre l’efiimc 6:

la gloire. A 6goPourquoy l’on fait monter la gloire au
deKus de la verité. 636.637

De la gloire au dela loüange des hom-

mes. 646. 64.7. 648Ce que c’en: que la gloire. 7 54.
Gourmandifi. g

Inueâiue contre ce vice. 58L. 38;
Goutte.

Ce que c’efi que la goutte. 356
Grdrelm:

Vu des premiers de Rome qui com-
mença de diflinguerceux quiluy ve-
noient faire la Cour. .172.

Quel efloir le langage de ce perfonna-

’ 3° à 703Green.
Pourquoy l’on dit qu’il y arrois Graccs,

pourquoy l’on les efiimc feurs s pour-
quoy elles (e tiennent par les mains;
pourquoy l’on les peintriantes, iau-
nes , en robes tranfparcntes de fans

ceinture. U 8ueveut dire qu’elles danfenten rond
I a: fe tenant la main l’vne de l’autre.

[à "reflue. iPourquoy l’on les peint Vierges- ’12

a mefmes i . I
’ Grainer.

’ (hl-91 perfonnage , a: pourquoy C. Ce-

Tome I.

T I E R E S.
I far le fit mourir. - . 38’
Pourquoy il ne voulut pas prendre

vne femme de deniers que Fabius
Perficus luy enuoyoit. [à "reflue.

. A Grammairien. ’ q
Rergnarqucs de Grâmairien, quelles.67j

6 o I iBeatitude
Combien defirable., a: pour quelles

rallons. 96. lobV amieCe qu’il faut obfcruer en la greffe des

arbres. . 692.V Grilles. , v’Qi’lon n’cull pas fçeu que, Grillus cuit
cllé au monde . s’il n’euli efie’lcpero

de Platon. v - 75’
Grandi.

Quels feruiteurs (ont particulierement
neceifaires aux Grands. 167.168

r Vanité des Grands de vouloir qu’on
fafi’e grand cas d’entrer chez eux.

r71 .Exemples de cette vanité en Gracchus

a: Drufus. r71. 17smg] faut ellre foigneux à fc tenir loin

des Grands. 1.44Combien le couteux des grands cit

dangereux. 2.4.4.Que les aâions’ des Grands, iufqu’aux
plus petit’es,nepeuuent une cachées.

32.6 r rŒi cit celuy qui doit particulierement

(emblergrand. 73jp g Grandeurs. ’ v
Quelles grandeurs en peut (niare. 3! 6
Que la grandeur humaine n’a point de

borne. . ,, 32.6., 317
Guerre. ,. I iŒ’ei’t-ee qui attache vn homme à la

guerre. , .’ :609Q9 cette vie el’t vne petpetuelleguer,

re. . . Z . ’IË. Guide. .4 J ’ ,,(Mil faut prendre les gens, de; bien pour
guides de nos aâions. . L 3 j

H- "t n Habitudes. , ..- UnAbitudcs naturelles fielles Je
peuuentchanger. . - 1’34

Si quelques mauuaifcs habitudes pe’uè
uenteflreineurablesu p- i . 2824

Heuniéelœ i ï. -Î w-

Ce qui «un la ruineod’il’rlannibal.’ ï;-

F Ff ff ij
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Haine. i . -Moyen d’euir’er la haine. 66er

Hereelitu: 4.Pourquoy appellé tenebreux. 137
Hercule. ’ ’

Pourquoy ce Dieu cil: ainfi appellé. 88

’ A Hermaehur. p
Où le feit grand perfonnage- 2.2.0

. Hfichie.6e que les Grecs appellent de ce nom.

569 . rHeureux.
ui en: celu qui eh heureux. 2.50

(æqu’il fau: faire pour citre heureux.
2.75. 2.76

(un homme fe peut dire heureux. 3 3 t
(Mil n’y a qu’vne fort; de vie qui puifl’o,

citre appellée heureufe. 508

509. sur .Comment la vertu feule nous rend heu-

reux. v i 52.5Commentla vertu rend l’homme theu-
reux a: la vie heureufe. 569. 570.

3’71- 574 rD’où vient la vie heureufe, 6e ce qui
doit efire appellé heureux. 756.

757c 7S8 -i Hansen.
Si Homere a eüé Philofophe ou non.

i 533-554 . ’- Hommes: ,migrons les hommes (ont ingrats, ma-

lieieuxôc flupides. r34.
Combien l’empire de l’homme en: hors

del’homme. ’ r61. r62.
La premiere pieee des ouurages de na":

(me. . " . [à mefme.Comment il faut viure auec les hom-

mes. . 2.34Q151eflzlevray genre de l’homme de

’ bien. 32.1. 32.2.Ce u’ilfaut eüimer en l’homme. 323
.Cbmbien il cil: diflîcile d’ellre homme

de bien. . , 32.2.. 3:3Combien les hommes de bien fontrares.

- 2. .fortesd’hommes de bien,fclon les

Sroïques. 32.4Combien de fortes d’hommes fuiucnt la

Philofophie. 3st. 352.. Gommentl’hommefemanifefie. ’52.
Commentl’homme, de bien cil rembla-

- ble à Dieu. 1 440. 44x
Parque! moyen on peut deuenir hom-

me de bien. r là, mefme, éfiiuenter,
Ce qui en: le meilleur en l’homme. 457

L E .Moyens de fonder et connoillre l’homÀ

me 461. 462.Si l’homme peutelire rageât vertueux

fans fcicnce. . 537. 538
Que le tiltre d’homme de bien en plus

auantageux que celuy de Sage. 538
Comment égaux en leur fouffranceôe

en leur fin. ’ 56;. 566
Combien venerable autresfois.’ 6 a,
g: l’homme n’eli: aEeuré de rien que

e la mort. 6 34.que l’efprit de l’homme neveutpoinr
fouffrir de bornes, lieues ne luy (ont
communes auecies Dieux. 6 51

que l’homme cille plus grand ennemy

de l’homme. 6 53. 6 54
Comment on le doit gouuerner dans ce

defordre. ümefme.Quelles (ont les caufes de la ruine de
l’homme ce desmoyens de les cuiter.

664
Par quels moyens l’hOmme ellfeul au-

theur a: caufe de (on mal. 687
Quand c’eli que le bien le retrouue dans

l’homme. . A 757
fleurirai

En quoy confifte. . 89Si l’honnei’reté doit elire mile au rang

des vertus parfaites. i 399
Hannefie.

0391s font les effets de l’inclination
qu’ont les hommes à ce quiell: hon-

nclie. ’96. 97.98u’il n’y a point d’autre bien que ce qui

eli honnefie. 459. 4.60. 46x
S’il y a quelque diiïercnce entre ce qui

cil bon , a: ce qui cil honnel’te 72.5.
72.6. 751.752.

Honneur:
Et dignitez publiques combien contrai-
’ rcs au repos de l’efprit. - 2.62.. 263
ou; l’honneur cil le feul bien de l’hom-

me. ’ 442.Q1461 cil le contentement de celuy qui

renonce aux honneurs. 4st
uel cille chemin des honneurs. 507

S’il faut preferer aoûte honneur prOpre
à l’obeïEance que nous deuous aux

loix. 518. 519Exemple du mefpris de l’honneur. 66;
Comment l’honneur s’euanoüit. .70)

Honte. l v vLe» moyen. d’ofler lahonteù vncpctt fi

fonne. f p 104Qiielle cit vn des bons lignes que puille

auoit vn ieuncnhornme. Il!
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DES MATIÈRES;
C5mentles Cômèdienslareprefentent.

335
Hurdliw Coder.

Quelle elloit la vertu de ce perfonnage.
753

, Hwitâlite’.

Combien c’elt vne chofe facre’e. 113. 114

fluifires
Combien dangereux aliment. 6 07

Humanité. ’
(Lin-elles font les paroles 65 les fentiinens

de ceux qui exercent cette’vc’rtu. 539

Humeur. 1 .oiselle humeur el’t plus propre à remuez
3x t

ijeréaler.
ola-and fe doit on le fcruir des hyperboè

les. a sa
Idées.

Dées de Platon, quelles chofes 37a
Idée en quoy differcntes de la figure.

14’va 6371.39;
Quelles choient les idées de Platon.

374- 375
(nielles les formes tirées de ces Iddes. -

374. Idameue’e l
Rendu celebre par les lettres d’Epicure.

2.68 i
Comment Épicure luy appritù enrichir

Pytocles. . 2.69g jeuner.(a; les jeunes font Ordinairement lus
ardentsà l’ellude de la Philofop le,

que les vieux. 677. 67S
Jeux. lCombien foigneufement on doit fuir

les jeux a: les fpeâaclespublics. 2.2.1

Ignorant.
Jugement des ignorans combien mef.

prifable. v 567Igunrunte. *Combien l’ignorance de la verité caufe
’ demauxdans le monde. 72.31724

, Images. ’(tielle cit l’vrilité des images. 6re. 6H

Imbeeillite’. .
Combien grande cil: l’irnbecillité hu-

maine. I 4o, aieImmortalité ,
De l’immortalité de l’ame. 651.65;

. Immortels.
ce que c’ell: qui nous rend immortels.

:67 *Tome l.

, Imputflmce . pNe peut feruir de pretexte à l’ingratiriil

de. w I 4èx Incertitude .
Des chofes humaines, quelle. 562.363

h Incommoditez.
Quais auantages apportent les incom-

moditez de cette vie. 3491 550. 36g
Diuerfes comparaifons pour prouuer

cette verité. 351v Quelles incommoditez l’on trouue dans

les voyages. 3j 4Incoujluue’e. n
En quoy paroill particulierement Piti-

conftance des chofes de cette vie.
. pars. 2.16
Inconl’tance humaine, combien grandei

au. un

harmatan
Cc qu’ils ont de plus rude.

Indifirery. .
COmment les chofes de foy indiffercn-

ter , (ont renduës bonnes ou mau-

uaifcs. I 492.. 49”Ce que nous appellensindiEerent. 71;.

715 . ., -Combien de chofes indiEerentes peu;
uent deucnir bonnes. 72.4.71;

Infime. , ,Ce qu e c’ell , a: d’où elle procède. 648.”

’ 549 . , ,Exemple du mcfpris de l’infamie. 66 3

a ’ bignes. l V I qCommentxnous faifons quelques-fois
.nousmcfmes les ingrats. 34,.

Combien de fortes d’occafions Font les

hommes ingrats. . A 41Si l’on peut appeller vu ingrat en juge-

ment. 4 x seRaifo’ns pour prouuer qu’il n”ell point

IpunilÏab’lé. I H p 5;
Combien il cil: difficile de fçauoir ce que

c’efi qu’vn ingrat. s6
Combien les caufes d’ingtatitulde’s (ont

menées. I . ümefme.
Comment l’on doit punir les ingrats, li

A l’on les doit punir; 58.
Etcomment’afl’ez punis. i I 65’
Comment l’auarice a preuenul’i’ng’rati-

rude, * 61. 62sCommëtle nombre des ingrats deuien-

dra moindre.- I j 62;Comment on peui n’efire pa’sinlgratm’e

rendant point, 6e l’élite au aptes

i alloit rendu. ’ 89me a;

in. 5’63
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Combien l’ingtat el’i à derelict. 9; i
Commentil ne craint rien. 14’ mefize.
De combien de fortes d’ingrats chez les

Sto’iciens. p 10 5Ce qui fait pechcr les ingrats. la n’refme.
ougl’ingratitude a: la mechancete (ont

toufiours cnfemble.
(higlsplailirs on peutrefuferàl’ingrat.

10 v
AQrçl cil: le moyen de bien faire à vn in-

grat. 109Paradoxe : qu’aucun homme ne peut

clito ingrat, I 12.8. 12.9
Autre para oxe contraire,que tous hom-
mes font ingrats. 130. 131

ou; de vouloir s’acquiter trop toll,tient
de tl’i’ngrat. 177. 178

Si par la feule volonté l’on peureuiter le

nom d’ingrat. 193. 194
Comment il faut [upporrcr les ingrats.

2.01.. 2.02.
D’où vient que le nombre des in grats cil

f1 grand, 2.05Pourquoy les ingrats ne nous doiuenr
pas empefeher de bien faire. 48;

Pourquoy toufiours malheureux. 487.
488

Ingrutitude.
I Pourquoy le vice qui regnc le plus dans ’

le monde cil: l’ingratitude. 3. é 4.
figues font les occafions de l’ingratitu-

e. [à mefine â- y
Combien grand crime. 15
Plufieurs efpeces d’ingratitude. 39. 4o
Combien l’ingratitude eli, odieufe de i

foy mefme. 50’Combien diuerfement chacun encourt

ce vice. ., se. st(axel e’l’t le plus grand trait d’ingratitu-

e. ’ 51La plus deshonnelle efpece. [à mefine.
?lle elt la vraye marque d’ingratitu-

. 8 64 Pourquoy odieufe d’elle mefme. 96

Mefme aux impies. 97Difcours de l’ingratitude humaine en-

uers Dieu. 161. 162.S’il y aquelqu’vn au monde qui [c puilfe
vanter d’elire exempt d’ingratitude.
a0). 2.04 v

Comment il f0 faut. comporter enuers
les ingrats, pour ne les point aigrir.
Id encline âfieiuuntes. ’ i

Q1; l’ingratitude- doit plulloll aiguifer

10.4r ,

TABLE
percher de faire du bien. 4.8,

Remedes contre l’indignation que eau-
’ le l’ingratitude. 483.484.
Caufcs de l’ingratitude. 43:
i ’ lunures

De quelles gens font les plus outrageu-

fcs. 7xComment il faut compenfcr vue injure
auec vn plaifir. 4 85. 484

luterejl.
Ce que c’cll que l’intereli. 189

p1 01e.

En quoy confine la vraye ioye. 2.74
Io e perpetuelle 65 hors de toute appre-

’ enlion.. r 2.89En quoy differente de la volupté, felon

les Sto’iqucs. 377- 578
Si la vraye ioye fe peut trouuer parmy

les honneurs se les plaifirs du monde.
381

agiles font les mauuaifcs ioyes de l’a-
me chez Virgile. 377. æ 38 2.

En quoy pareille à la patience, a: en
quoy diffcrentc. 400.401

Comble n fouucnt la ioye attire la ruine.

686 IEt combien prciudicie la ioye delon-
gut durée. 686. 687

leur. i A .Si vn iour cil pareil à l’autre, &com-

ment. j . 2.37. 238Comment on doit s’imaginerquc cha-

que iour efl vne vie. 644
Ce que c’eli que le iour. - si;
Contre ceux qui font’de la nuit le iour,

6e du iour la nuit. ’ N 744
Que les plus courts iours fôt airez longs

pour ceux qui les veulent bien em-

ployer. 744-745Comment le iour n’eûiamais trop long
ceux quil’cmployent aux chofes fe-

I rieufes à: raifonnables. . [à mefme é-

fiiuuutes. p ’
. 4 Irraifiuueàle.

La partieirraifOnnable de l’ame en com:
bien de parties (cabs-diuisée. 569.

57° - ’l IrrefiIutiouMarque de folie. i
i lugeraient. I

Tefmoignage de l’incertitude de nollre
iugcment a: de l’inconllance humai-

ne. i. in 313’ Iugementr

W. il?

qu’emoull’erla volonté de donner. 2.06 Des hommes, en quoy particulierement
(fie l’ingratitudcne nous doit pas emg le conforment. , 489



                                                                     

DES MATIÈRES.”
Jurieu.

Vne Iunon allignéeà chaque homme.

par qui. 685Jupiter.
S’il a quelque chofe plus que l’homme

de bien. 440. 441

l Lendemain".
LAcedemoniens commis à garder

le pas des Tcrmopyles, au nombre
de trois cens, combien gencreux. 496

. Lxliur.Quel el’toit ce perfonnage. 335
Et combien amy de Scipion. 619

Langage.
Œfl doit eûtele langage d’Vn Philofo-

phe. 638. 6.39Compofition du langage comparée àvn

balii’ment. 640D’où vient la corruption du langage.
699. 700. 14’ mefme éfiiuantes.

D’où vient le changement du langage.
70.1. 703- 704 ..

Langue
Latine combien defeâueufe’ en plu-

fieurs mots. V 36 9Abondance de la Greque. 370. 371

4 LarmesExcelliues, que font. 379. 380
agile moderation il faut apporter

quand il en: necefi’aire de Verfer des
larmes , œcomment permifes. 633
636 ’

Combien efivne chofe brutale de ver-
’ fer quantité de larmes en la mort des

nollres, a: puis les oublier. 636
Lutin.

Langage Latin, quel. 32°
i Leâ’eurs.

Autant de Leâeuts ., autant de iuge-

mens. 67,9 . 680Lefiure.
Comment la leâure des Liures nuit
. plus qu’elle ne profite. 2.09. 2.10
Comment il fautprofiter de la lecture.

goy. 306
Legerete’.

Marques de legereté , quelles.
’ Lendemain.

Combien cil grandelavanité des hom-
mes qui remettent au lendemain les

affaires. 332.

2.08

l ’ . Leutulus.
Ingratitude de Lentulus enuers Augu-

i-lie. . 4l

Lettres. I . lDe quoy nous deuous remplir nos let;

ttes. 72.3. 72.4.Liber.
Pourquoy l’on a ainfi ap’pellé ce Dieu;

88
Liôerul.

’ Comment la Philofophie merite le til-’

tte de feienCe libetale. 332.. 533
Combien il y a’de fortes de feiences li-

berales. 337Liberuli:
Bourgeois de la Ville ’de Lyon, quel.

56L 562.
Liàerulite’.

Q1321 doit el’tre le train de cette vertu.
Î 9

Que nous enfeignc la lib-eralité gratuite

de Dieu. 102.Comment doit citre exercée. 104

Lièvre”.

w la liberté mefme eft de ferait à la

Philofophic. A 2.2.;Le chemin pour paruenir à la vraye li-

berté. 314Ce que c’en: proprement que la liberté
o

Qu’elle en: la vraye liberté. l

Chacun cil maillre de fa liberté, fans
citre contraint de l’achcptcr. 431

quel cil le premier peina: de la liberté,
felon l’Authcur. 482.. 483

Comment (e doit aequerir la liberté de

’ l’ame. 663
Litre. ,

Pourquoy nous ne pouuons efireiibres
durantla vie. . ’ 304.

(bel en celuy qui cit veritablementlig-

bre. ’ 696. . Lieux.
Combien foigneufement l’on doit fuir I

les lieux qui c0nuient à la débauche.

349. 35° , v .(gy: lieux font les plus propres à me-
ite r. [à mefme é fiiuanter.

Si le lieu peut contribuer ila fauté. 656.

657- . . .Lrutua. - , A aCe qu’il a efcrit , a: en quelle carma

il cil. 646Liures.
Ce que produitla pluralité des linter.

P9



                                                                     

TABLE
’Que les bonstiuresfluelques’gros qu’ils

(oient, ne (ont iamais longs. I 33;
ykmatiere il faut ahoifir pour faire

e bons Liures. . 334.
- Loi:Comment rendues neceffaires. 55 r

Œfont proprement les Loin. ,90.

I 591591 iŒelles doiuent citre les Loix. s91.
S93

Ce qui rend me Loy iulte a: equitable.

67e -Lettrage. ISi la loüange des hommes peut contri- -
buer à noftre felicité, apresla mort.

6p. 65! pLatran. lCe qu’il faut fçauoir pour dire bo

Lutteur. 18°Lamine.
Quelle dilïerence il y aentre la lumiere

échinent. , p est
i r Lynx. -Embrafement de la Ville de Lyon. 561.

563.. i .
M.

mafflu". ’Agillrats non fans raifou rentrez

A par les Sages. 438
l Magnanintm?Combien a; pourquoy defirable. 41e

. Mains. .(nielles font les meilleures mains pour

. les armes. ’ ,. . ne
Mafia-de piaffante.

Defcription d’vnemai on de plaifance.

561L 56:. Il MaijIres.Si vue chofe peut tilte à deux Mailires.
185

Combien allable doit eût: vn Maiilre à

fesferuiteurs. 334e 335Inueâiue contre les Maiitres glorieux.
336.

Mal.

Qu’vn grand cil: incontinent paire.
*z7t«z77

Combien l’hommeyeli (niet. la "tajine.

Definition du mal. son.’ Comment on celle bienfouuent de t’ai.

re le mal. 32.4.on; le mal comme le bien doit citre
commun entre les amis- 5;,

Ce que c’en: prOprem’ent que mal. 5:4.

515 rSi le mal cil ’vn corps. 665. 666
04:51:11 le plus grand mal qui paille ar-

nuer allhomme. 68;Malade.
Combien les vifites foulagent vn mala-

de. l 468Comment les malades le doiuent com.
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fufions publiques. 1,5PourquOy le Sage n’a faute de rien. 2.56

wnd et en que! lieu le Sage doit cher-

v cher fon repos. 261Combien le Sage doit citre moderé dans
’ les debauches publiques. 2.57
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let tout à fait. 2.70Qu’il ne craint point la mon. l l 2.97
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e 380. 38v. g -Pourquoyelr-iltoufiou’rs content. 382.
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cuite quand il fait. 514. 515
Si les aduerfitez ne peuuent troublerlo

. Sage. 319. 520. 521.Ce qui fait l’hommefage. 52.7
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En quel rang fera mis le sage; 716. 717
Ce que c’elt que d’eür’e fage. 717
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l choie. 353.Pourquoy l’on va au Thea’tre’.’ . "675.
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Comment elle rend l’homme parfaite-

ment heureux. 569Enpcombien departies diuifées,& quel-

les i’ont ces parties. 593
ouïront les rauiii’eurs de la vertu. 610
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hot

DES MATIÈRES.
Comment on a connu la vertu. 7 3 a. 733
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trouuent en chaque particulier. 595
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Drs MATIÈRES:
Voulpte’.
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. OVIS a’r la race de Dieu Royde France a: de Nauarre: Ana:

j Preuolis, Baillifs a Senefchaux ou leurs Lieutenans, 6l. à tous nosau-
1, . k tres lufiiciers et Dficiers qu’il appartiendra, Salut. N oiire cher a:
’r’t .g m MJ bien amé Aurons! on So surah 1.L1i.Marchand-Libraireen

nome bonne ville de Paris , nousa Fait dire a; rem’onliter , qu’il a auec grands fraiz.
fait de nouueau mettre en beau François par le Sieur P r 11 n n E a v R v a IL , tou-
tesles Ocuures de S a si a ola, reliantatraduirc aprcs ce que Meilire F r. a N ç or s .
D a Ma LB In a a en auoit donné au public, lefquellcs il a defia imprimées en
vertu du Priuilege qu’ila de’ nous obtenu: mais dansant qu’il craint que d’autres
Libraires ou Imprimeurs plus cnuieux de leur profit que de celuy du public, voyant
ledit Priuilege expire ne vouluiÎent contrefaire lcfdites Ocuures de Scncque a en
toutou partie , ’ce qui cauferoit vn notable dommage au suppliant , s’il ne luy cilloit
pourueu de nos Lettres à ce ncCefi’aires, Nous requêtant humblement icelles : A
C ES C A V S E S , dcfirant favorablement traiter ledit Expofant, et luy donner
moyen de retirer les fraie qu’il luy a ’conuenh faire , a: qu’il faudra encore ey- apres

faire , Nous luy allons permis a: permettons par ces prefcntes , d’imprimer en faire
insprimer foutes lefdites Ocuures de Seneque en François, tant de la veriîon de
Meflire François de Malhcrbe que dudit Pierre du Ryer , (oit en rn feul volume ou
en plufieurs, ainfi qu’il aduifera bon citre, durant le temps et cfpace de Dix Ans
entiers et accomplis , à compter du iour que toutes lefdite’s Ocuures firent
adressées d’imprimer, ou parties d’icelles: Faifant defenfes irons Imprimeurs a:
Libraires, ou autres de les contre-faire, ny en vendre de contre-faites &d’aotres
impreflions , que de celles qu’aura fait ou fait faire ledit de Sornmauille , ou autres
ayant droit de luy , encore qu’aucun defdits Priuil’eges fuir expiré, à peine de quin-
ze cens liures d’amende, a plicable vn tiers’aNeus ,vn tiers à l’HoiieLDieu de Pa. .
ris , a: l’autre tiers à l’Expe ant , confifquarion de tous les exemplaires conrrcfairs,&
de tous hissons. domina es se interdis i Voulant qu’en mettant au commencement
ou a la fin de chacun dei its liures autant des prefentescllcs (oient tenues pour drue-
ment lignifiées . a; que foy y [oit ad jouiiêc commcà l’Original 5 A condition qu’il
fera mis deux exemplaires dudit liure dans noiire Bibliothequc publique , a: vn au-
tre en celle de aoûte tres cher a feal Chenalier Garde des Sceaux de France le
Sieur Molé , auant que de l’expofer en vente , à peine de nullite’des palestres. S 1
vous mandons, que du contenu en icelles vous frilliez jouir et vfer pleinementledit
de Sommauille, ou ceux qui auront droit de luy , mon celles musuoubles et em-
pefchemens qui pourroient luy citre donnez. Mandons auprcmier nolire Huiflicr
ou Sergent fur ce requis , faire tous aères 8 exploits malfaites s Ct tel cl! mûre .
plaifir : Nonobliantclameur de Haro, Chante Normande, prifeà partie . a: toures
autres lettres a ce contraires, aufquelles nous - auons derogé de derogeons par ces
prcfcnres. Donné à Paris , ce 2.5. iour de Septembre , l’an de grace mil 6x cens cin-
quante vn: Et de noilzre regne le neufiefmc. Parle Roy en [on Coufcil , r. a BRVN ,
de feellé du grand Sceau de cire jaune. ,

Le prefign Priuilege a efle’fignijîe’ 4’ tous le: Liôreires, Imprimeur: à Relieurs le le

amuseur! , fiiuant le proeeæiverbul de Culex Sergent Raya! , en des: du 31. Murs,
premier à deuxiefm iour 1.49217 16:4.’ ’

Regiilré fut le Liute deladite Communauté. ruinant l’Arrell: du Parlement en.
datte du 8. Avril dernier, le 2.9. May 1653. Banane.

Les exemplaires ont (fle’fiuruai.

Acheuê d’imprimer en vertu du Priuilege cy-dclÏus le r4.0&obrc 1 658.
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